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L'aspect de la bourse d'Amsferdam du 12 a été en général 
très favorable pour les fonds hollandais, snrtout relativement 
aux intégrales, pour lesquels il s'est présenté beaucoup d'ache- 
teurs, et tous les prix se sont bien maintenus. Le cours ólevé 
de la dernière bourse de Londres a motivé cette situation 
favorable du marché. 


LA MAYE, 13 Novembre. 


appelle que dans la dernière session des Etats- Gênò- 
it proposé un projet de loi relatif à la suppresion du 
‘móuturesur le seigle, et que la Seconde Châmbre n'a 
evoir accepter cette proposition. Mais le gouvernerhent, 
Únue à s'uccaper de la révision du systèmeactuel des | 
ons, en attendant les propositions qu'il compte faire à 
KL ajugé qu'il ótait- nécessaire de donner suite au projet 
it eu d'affranchir des formalités pleinesd’entraves pour 
úkalion et l'obtention de billets de permis le droit de 
les grains-non sujets àl'impôt. La suppression de ces 
és défivrera les habitantsde grands embarsas, aasmids 
} {aa nemen: ibótait delivré un milion et demi: 
s de permis pour la:mouture des grains non sujets à 


sont maintenus àun bon prix. _ 
Les espaguols et les portugais ont trouvé béaucoup de pre- 
nears à un cours êlevó, : 





Dans le courântdel'ang ‘prochaine il y aura dans ce pays 






et-19 du même mois, à Utreeht. Poür cette dernière exposition 
la régence d'Utreeht a affecté une médaille en or destinée à ré- 
compenser celui qui aura exposé la plus belle collection de 25 
plantes diverses. 


elei de goüvernement viert de présenter à la Seconde 
des Etâts Gónéraux, dans la séance d'avant-hier, un 
loì dont lés ving premiers articles contiennent les dis- 
relatives à la suppression de ces formalités de décla- 
et d'obtention de billets de permis, et qui propose en_ 
ups, À V'article 6, de supprimer dans le duché du Lim- 
perception du dro de moutuúre par voië d’'amodia- 
de percevoir ce même droit par voie de collecte. 
fde'zne perception par voie d'amodiation prêsente des 
tês qr sont inhérentes à ce système, autant par rapport 
talitès qui lVaccompagnent qn'à son mode de percep- 
tumme een diffioultés se rencontrent plus particulière- 
Rs 18 T.imbourg, ìl a paru nécessaire d'introduire dans 
tée du rayaume la perception du droit de muutuúre 
dé vollecte. D’une autre part, le trósor publie n'ayant 
baffir de V'application d'une pareille mesure, le gouver- 
Eppes d'äptroduire dans ce nouveau projet de 
sans la-derniëte session lors dé la: discussion dû 
[ â la sûppressipn: du droit de mauture sur le 
inbe da be Seconde Chambre des Etats-Gônó- 
ijbibt des tutörêts des habitants de Limbourg. 
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Nous avons regu le Moniteur gree du 27 octobre derhier. Il 
contient l'adresse du sénat en réponse au discours prononcé 
par le roi, le 22 du même mois. Er si B se 

Cette adresse, manifestant de la gen du sénat Pintention 
d'empiëter sur les droits de l'autre chatnbre, le roi Othon lui a 


dienne de Îa constitation, et devant afhtenir intacte I'harmo- 
nie qui doit régner entre les grands pouvoirs de l'Etat, ne ju- 
geait pas convenable d'agcaeil}ir une pareille adresse. Voici ce 
document : 


»Sire,en reprenant ses travaux, le sénat invoqgue avant tout la protection 
divine, qui garantit P'heureuse issue deschosg8 humaines. _ 
__» Une longue expérience gousa doané la profonde et pleine conviction que 
| les désirset les voouxde Votre Majesté étaient et cont toujoutg en faveur de 
labeervation scrupuleuse des lois et pour la défense desdroïts de la nation 
qui en découlent. Mais les Lats ont prouvé qyb les intentions royales de Votre 
Majestd ont été méconnues, etqüe lesdroits en question ont été peu respectós 
dans les éleëtions, Toutefois, nous ne doutons pas que la sollicitude paternelle 
de Votre Majeste n’avise à ráparer le ral qui a 645 fait. Kn : 

« Lesénat fait des voeux pour que le différend regrettable syrvenu avec une 


 $era conforme à le dignité de la couroppaet de la nation. 
de la na- 


sfrieuse, et c'est d'elle.surtout que dépendent\’honneor et te 
| efforts à 


tson. C'est pourquoi le sénat vouera toute son attention et #ót 
Pezaman des projets de loi quì pourroat contribuer au pwiomeiithêgulier de 
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ke Ne : en E Pemprunt. Le sóénat émetsurtont le voou de voir prendre dab'tmendres propres. 
sl Ja mè ate hed ed le gouvernement a pròsönté âussì Un f à amener la diminutian des dépenses et la réalisation dea tem ge Apntl'abais- 
de loi portant rég glarisation À sô la | oment gernzomnns depaip gaclane temps. ac aanteis fire d'shoune fn- 





» La branche financière ati rá iyée, nous espérons, sire, que, pour 
satisfaire RER EN d'une des ee, molesta, concernant le paie- 
ment des intérêts et du fonds d'amortissement du semestre écoulé, on ne gre- 
vera pas le trésor publie d'un emprunt contracté à plus gros intérêt. 

» Nous consacrerons le même zèle à la discussion des aatres projets que Vo- 
tre Majesté nous présentera, et c'est avec plaisir que le sénat a accueilii la re- 
commandation que le budget soit discuté vant le commencement de l'année 
à laquelle il est affecté, ce que nous avon: toujours considéré comme la base 
de l'ordre constitutionnel et comme un des premiers devoirs des chambres. 

» Notre devoir envers la patrie inspireraik ehacun de naus, en particulier, et 


Panl ution da ministre des finances, en Üate da 27 octo- 
niev, infornte le commerce quela loi ötáblit seatement 
ence entre les.ohapeauz de feutre et les chapeaux 
dutre matière; qu'il importe peu de connaître de 
tre le feutre est composé ; el qu'en conséquence les 
Ue poil de vadhe doivent être rangós dans la catégorie 
pâun de feutre frappès àl'importation d'un droit de 
epar articte. es 
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. égide de sa protection la patrie et le trône.p 


C'est le 28 que le président a arinoncé au sénat qae le roi ne 
 recevrait pas l'adresse. Il a en mêtne temps donné communica- 
tion d'un dèécret royal qui crêe lessónateurs suivants: le vontre- 
‘amiral Kriezis, les généraux Nikitas, A, Mavromichalie, Tza- 
netakis, Plapontas, Staikos, Gioldasì et MM. G. Notaras et Kairis. 


Ges éléments nouveaux, introduits dans la chambre haute, ra- 
8 f- 5 


ne 
la-Garde, que nous avons déjà entendedass du baptème de la mouette. 


Notre-Dame-de-la-Gaallke: 
Tròs digne mère de iimg. 
Soyez notre sauve-gardlig: 
Protégez-nousen touttzes. - 


entoureut le pays, pendant que la Providerroe dieine couvrira.de la puissante 





bile Polaïre à-notrecêlèbre voyageur Jhr P. de Siebold, 
Orhpense du zèle déployé par Ini, lors de son séjour au 
à êriger ûn monument cammóémoratif-en 'honneur-da 

Suêdois Thunberg, décédé il y a environ un siècle: 
E empire, ED: Ee 


Îe toi de Snède et de Norsrêge a. conféré la décoration 
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JA:FAMILLE ALAIN. @ 


Pais le curé dit la messe, après laquelle on chanta encore le cantique. 
Toutes les voix étaient émues; les femmes pleuraicnt. A la sortie de Péglise, 
les hommes vinrent secouer la main à Onésime, les femmes embrassèrent 
Pélagie et Bérénices puis, pendant que les deux femmes rentraient préparer 
un bon déjeuner, Onésime fit venirquelques pots-de eidre à la porte du ca- 
baret, et répondit à toutes les questions sur la pêche de la morue ct sur les 
dangers qu’il ävait courns. A ce mornéùt seulement, le mennier de Beuze- 
val descendait la côte, se rendantà Divezil avait été retenu jusque-là par 
une discussion très vive avec sa servante Désirée, Quand uu pêcheur était 
venu [avertir du retoar d'Onésime, Eloi Alain était 4 déjeuner. U:n’avait 
pàs óublié qu”il devait la vie-à Onésiine, et il fat si ému, qu'il dit à Désirée: 
— Désirée, je n'ai plus faim;, donne-moi ma redingote et: mon’ chapeau, 
que j’aille à Dive embrasser Onésime. 

—Ne pourriez-vous y aller après déjeuner ? dit aigrement Désirée. 

— Lein de là,je voudrais y être déjá ; ce cher enfant! 

=— Ge cher enfant !… Vous n'avez quo des yeux ‘pour Ini. Tout le reste 
du monde ne vous est. plas rien. 

— Je ne pris pas oublier qu’il m'a sauvé la vie. 

— Il faut que vous ayez eu joliment peur, poör en parler toujours com- 


Seconde partie. 
: IREEES See 
HL 


etarda pas À, revenir. Où attendit le retour des pêcheurs, dont 
AE poïndre les voiles à l'horizon, Le curé vint chez Alain pour savoir 
tances du veen; puis, quand on vit les marins rentrés, on sonna 
8 et tout le monde se rendit à l'église ; les étrangers et les bai- 
MUL se Lronvaient à Dive se joignirent an cortége, Onésime marchait, 
famille, la tête et les pieds nus, et porlant un gros cierge à la 
ANanga jusqu'au cheeur, et se mit à genouzr, Le curé monta en 
Lit; «Mes frères, mes enfants, un d’entre vous, Onésime Alain, 
à la mer d'une tempête furieuse. Dans un morgent où le. : 
e tontes parts, dans un moment où les plus intrépides- 
Ônt pl en face de la mort, et où les plus vieux marins ne sa- 
EK: P'US que faire pour défendre leur vie, Onésime, Alain a fait un vceu à 
E. Dame-de -la-Garde; ila promis à lasainte mère de Dieu de faire dire - 
Kiesse en son hooneur ct d’allumer un cierge de dix livres à son autel, 
udrait tête <t.pieds nus avant de boire ni de manger à Dive,s’il obte- | so pas griùler un chrétien sans essayer de le sauver. 
n secours de revoir son pays et sa famille. Comme il venait d'ez- |- 
ton voe, UG lage épouvantable couvrit le bâtiment ct emporta 
mes par-dessus le bord zun seal fut jeté contre les cordages aux- 
rattrapa ; les deuz autres, le capitaine et‚le sccond, farent noyés. 
ensuite se rétablit, et Onésime eut le bonheur de ramener le na- 
Egwil fût tellement battu par lamer, qu'il fallut un homme à la 
relâche jusqu'à Parrìyée. Onésime Alain vient anjourd’hui. ac- 
eusent son veeù, Upissons-nous ‘pour rendre des actions de 
lors to e-Dame-de-la-Garde,Aziprotectrice des marins, ». EN 
FIRS les voix entonnèrent le fameúx.can®ue de Notre-Dame-de- 












moì pour me sauver, … 








messes quand il s’cst agi d'abuser de leur Jeunesse. 


sûre de ne manquer de rien jusqu'à la fin de tes jours, 
— Oui. Oh! je pense bien que vous me laisserez un morceau de pain, 





Voirle Joüruad de La Hage d’hier. ‘Alain, demande son pain de porte en porte... Cen'est pas ce que vous me 
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Les russes 5 p. c. étaïent très demandés; les métalliqnes se | 


l'arbitragede Pie lX, — 


plusieurs expositions de prödâitsdel’agriculture et de I'horti- | 
Kurs Tes fr etSarril àBordrecht, et les-8, B. 


fait annoncer, par le prósident du Gpnseìl, que S. M, étant gar- 


„puissante voisine regoïve da golution que Votre Majesté désira, Se reposant sur 
le oatuctère de Votre Mejesté, le séngt croit que da solusion gw’elte donoera, 


«l/amsélioratian denofze situation Fipanaière est‚en cd, Ge wwero très. 


à nous tous, en général, le courage nécessite pour vaïnere les difficultés qui 


„me ga, Onésime a fait ce qu’aurait fait tout le monde à sa place. On ne lais- 
— Cest-à-dire quej’étais mort, s'il he s’était pas ezposé à mourir avec 
— Aprèstout, ga m’est bien égal; vous pouvez bien faire ce que vous 

voulez. On dit dans le pays que vous avez fait un testament pour lui et que 

vous [ui donnez tout, en faisant tort à des gens que je nomme pas, mais qui 
ont passé leur vie à votre service, ct à qui vous avez fait tant de belles pro- 


== Ne te tourmente pas, Désirée. Si je meurs avant toi, tu pourras être 


| La guère que son argent qu'il aime encore plus que lui. 
{ pour qu’on nedise pas que Désirée, qui a passé sa vie chez le riche Eloi 


ige Année À 


na 










BUREAU DE LÂ RÉDACTION 

… à La Maye, Lage Nieuwstraat, 
… derrière le Prinsegracht, Noordzijde 
BUREAU POUR L'ABUNNEMENT ET LES 
; ANNONCES) 
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Chez M. Van Weelden,librairg, - 
Spui, à La Haye. . 
Les lettres ef paquets doiveri 
envoyós à la direction franede pirts. 





fnèneront [harmonie entre les deux assemblées législatives, 
feront disparaître les embarras qui entravent la marche du 
gouvernèment, | 


me t 
Lo buit s'est répandu avant-hier, à Paris, qrte les cabinets de 
France, d’ Autriche et de Prusse avaient fuit signìfierau Forort 
une note en forme d'ultimatum, déclarant que le premier coup 
de canon tiré contre le Sonderbund serait le signal de l'inter- 
vention simaltsnée des trois puissances. Elle ajouterait que là 
question des jésuites de Lucerne était en ce moment soumise à 





" L'existence de cette note nous paraît pen vraisemblabte. - 


6 e £ DE teren on Ë 
…L'Observateur autrichien, du-5, revienteneore, dans Particle 
suivant, str les événerrents qei :bepröparenit en Suisse et‘ sur 


Péventualitê de l’avenir : tet 
‚„< Au milieu des opinions qui se sont produites relativement à la: guerfe ci- 
vile qui-va éclater en Suisse, nous croyons qu'un point de vae a été laissé dans 
Pobscurité. Nous allons signaler ce point de vue, afin de pouvpir plas.tard y 
renvoyer, lorsque les hostilités auront commencé, Dans toute guerre il nes’agit 
pas seulement de savoir si elle est juste et konorabte, mais auêsi si elle est rai- 


bite war 7 


songable. Une guerre est raisonnable lorsque le but que Î’on se pfopóse peut 


être atteint ; mais la guerre des radicauxsuisses est non seulement injuste.et dé- 
loyale, mais elle est aussi contraire à la raison; Elle: allame ca pricieusement, 
et même de la manière la.plus audacieuse, une guerre civile qui n'est ‘fondée 
ni sur la personnalité des adversaires, ni sur le nrécontentement social, mais 
uniquement sur te domaine invisibledes opinions contraires, dont Fobjet ne 
se manifeste nidans un individu ni dane un ‘parti qu'on pourràït aisément 
compter. En eflet, ilest certain que, dans cette guerre, l'oeprít né peut s'ät- 
tacher qu'à des présomptions et des conjectures. Il èst impossible de dire d’a- 
vance quelle en sera l'issue. Nous ne sommes pas obligés de dire pour qui sont 
nos désirs; nous ne voulons iei manifester que nos convictions fermes ‘sur cò° 
qui arriverg, selon la tournure que prendront les événemnents. Supposons güe’ 
les Etats du Sonderbunt soient vainqueurs, ils seront affranchis du “desootis- 
mie des radicaux ; leur position politique, comme membres de la'confädéra-- 
tion, sera assurée; leur sauveraïneté cantonate sera garantie; léurs croyan- 
ges religieuses resteront intactes siusi que leur. liberté. On pest même súp- 
poser que les Etats du Sonderbund obtiendront pout leurs coréligìohnaires 
dans les autres cantons, des garanties dont l'absence, ou plutöt le'refus, a 
amené le triste état de ehoses actuel, Mais ils ne pourrout nine vóirdtont aller 
plus loin ; même vainqueurs, ils ne sohgeront pas à s'arroger ne sorte- 
vg surle reste de la Suisse qu’ils pourraient ‘dificilement cprieerwet: 
ongtemps. ë zr it edel, ze ME £ Á © lii ê ' 
» La seule chose possible, c'est. gue les habitants de quelques aùtres cantons. 


fassentaetede vigueur pour se débarrasser de lits despotes ridlodut, en bor- 


 te-guele Sonderbuut de 132/2. tomberait. Mais toùs les dântorië ut förment 
Ì actueliement le Sorlerdund suivrontilsune autre marche? La bonne intelli. 
 gence, la fidélit et Dmnióh Tédérale reviendront-eltes ? Cela est‘ doùteux; car 






ces choses né à 
que dans leed 
que trop osfn 


pas des formes, mais des sentiments. Or, nous suvans 
wiibres années, diverses influences fâcheusês ù’odt agi. 


as briser cette union;,et qu'il en est un petit nombre 







qui lont affercake. Wina tous les cas, if serait très avantageux pour la confédé- 
ration quan oepteadidse.hì t.briese atque l'actioa du radiegiien hhiisb A. 
queltuds cantons, at feu d'étre dans ta coùfsdöration, bien qu dod, 


pas de moyens de retrouver son influence perdue; car ce serait se faireillaton 
que de sapposer qu’il disparaîtra promptemerit. Ee 
« Meintenant, supposons que le bonheur des armes favorise le rädicalisme; 
quel sera alors le sort de la Suisse pour la pospérité’ de laquelte le radicalisme 
se donne hypocritement l'air de combattre? Ila dit son dernier mot dans le, 
discours d’ouverture à la Diète,et dévoilé son dernier but, Si, dans l’ivresse . 
dela victoire, il allait droit au but, il pourrait se poser härdiment, comme … 
puissance fédérale suprême; et pour ne pas laisser de doute sur son ounipo-, 
tence,il pourrait environaer son trône de prétoriens; qui ki serviraignt en, 
mème temps d'intruments pour se procurer les moyens nécessaires... 
» Dansce cas, il pourrait enlever à une partie de ta population ce qu’elfea- 
de plus sacré , et lui imposer des doctrines suivant son eëprit et aa tendagce. 
Alors il pourra renverser saris mónagemeat des institutions , des coutumes ‚et 
détruire les meeurs d'un peuple innocent qui Compte 500 ans d'existence.. 
Etablira-til avec tout cela une confédération fiddle, unie, forte, pour ne 
pas dire contente et jouissant d'un bonheur modeste. Eh! bien ‚ nous décla- 
rans franchernent et sans détour qu’il ne le pourra pas,car sa nature s’y oppose. 
Si depuis diz-sept ans le peuple suisse a été obligé de se soumettre à plas d'une 
expérience politique bien dure, il aurait à en subir de plus durcs encore „ si $ 
au prix de son sang , il rendait plus puissants encore ses gouvernants actuels, 
Après cette lutte, lesang cessera de couler, on remettra P'épée dans le four. 





chanliez… Vous n&pouviez pas m’épouscr, disiez-vous, mais ce serait tou 
comme, ct, par votre testament, vous me donneriez tont, comme st j'avais 
été votre femme, . Nn 

— Tu es done bien sûre que je mourrai avant toi, Désirée ? 

— Eeoutez donc, maftre Eloi, j'étais ane toute jeunesse quand je súisen- 
trée chez vous, et vous éticz déjà un bomme mûr ; mais vous têtes pas plus ' 
reconnaissant que rien du tout : je me serai esclavde toute mä vieauprès de * 
vous poùr un morécau de pain. Que diriez-vous si ‚ aa liet de prendre vos 
intérêts dans toutct de mesclaver comme j'ai fait, j'avais imité bien d’au- 
tres, si je vous avais volé, ct si je m’ötais fait tout doucement un magot.. 
hein ! que diriez-vous ? e 

— Je scrais peut-être assez bon pour nerien dire, reprit le meunier, : 
mais Je te romprais les os à coups'de trique. Je n'ai besoin des conseils de 
personne 3 je suis assez vieux pour me conduire. C'est une vilaine action de 
parler comme ga de son testament à an homme, et de reporter sans cesse . 
ses idées an eimelière, Si tu n'es pas contente, tu peux t’en aller ; si tu me, 
parles encore de ces choses-là, sois sûre quc je te mettrai à la porte. 

— Oui dà ! ce serait commode ; mais pas de ga, je reste ict, moi: vous 
avez Cu mma Jeunesse, vous aurez mon.certain:áâge; vous n'oscriez pas me 


chasser. D'ailleurs, je me concherais comme un chica á votre porte, et 


Je m’y laisserais mourir de faim, £ 


— Allons, Désirée, tâche de me laisser tranquille et calme-toi. Je te dis 
que tu es bien sur le testament ct quë-ta n'auras pas à te plaindrc, mais je 
te jure, aussi vrai qu’Eloi est inon nom, que si tu me parles encore unie sen- 
le fois de ce maudit testament, j'efface tout ; ga n'est pas bien long de biffer 
quatre lignes. en 8 

— IÌ y a quatretignes? dit Désirée avec des yeux avides; mais, voyez- 
vous, c'est pas pour votre argent, c'est que je suis Jalouse quand je vois 
que vons aimez trop les autres. : 

— Allons, tais-toi ; ma redingote et mon chapcau.- 

Gest ce qui fit que maître Eloi ne passa que, longtemps après la messe 
devant le cabaret où étaient attablés Onésime et les autres pêcheurs. On - 
appela Eloi, qui embrassa Onésitne avec effusion. Ils s’enadlèrent tous deux” 
à la maison de Risque-Tout, où on attendait'Onésime poät déjeaner. Com- 
me ils cbeminaient eùsemble en se donnant le bras, ‘un dès ‚pêchears dit : 
— Le vieux Eloi aime tout de même bien son petit còusin: Onésime; Wy 

— Dame! c'est que le jour qu’Onésime lest alké chercher dans le moulin” 
en fen, tout son ârgent ne Ini pouvait servir àrien. 
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veau „eton parlera du rétablissemeat de Ìa pais; mais obtiendra-ton ùne » Toutes les lettres'de Bresson, Égrites depuïs son départ de Paris, annon- 
paix Shcère et dutable? Le radicalismequi provoque la guerre peut-il procu- | gaient une grande exaltatation. Les personnes qui ont vu de près le comte 


rer el garantir une pareille paix ? 
» Nous résoudrions affirmativement la question s’il était possible qu'il ha- 
„iezoul 1e pays et qw’'après avoir remportóé la victoire sur ceux qu’it attaque 


s_agjourd’hui si audacieusement, il dépendit de lui de les chasser ou de les ex- 
„“pulser comme om peut bannir un prêtendant à la copsanne-avec Jes princi- 
paux de sori parti. Or, cela ést impossible, cfûx; quie le,radichlisme ófgueilleux 
vent attagyner maintenant, resteront dans le jjays inéme, a prés avoif été vaini- 
“Gis, et ilfautdra qu'il ait avee eux les mppor brent de la vie Ggotidiennd: 
Mais alors les richesses détruites ou pj à des indiyidus, la dh golatiog: 
ta guerre, les matheureux efrants, les hd affimées et Jes orphêlins, les pa- 
rents privés de leurs enfönts seront-ils Ie4 Kêraütts d'une paix sincère? Ne di- 
ront-ils pas ausst longtemps qu’il restera une trace de la race actuelte ; . 
… « Voilà des forfaits que le radicalisme a commis avec une audacieuse légé- 
» refë, parce que nóns avons défendu nos droits, ainsi que nos libertés, et que 
» nous n'avons pas voulu nous incliner devant tui. Et comme il a élevé son trô- 
‘ene par lu violence et en fonlant aux piedsle droit naturel dont il prétend 
“‚n être le seul champiou’, il sera forcè de le cunservèr pur Fes-mèmei moyeus. 
*p, Ainsi, quoi tue puisse dire ce Sonderbund de 121 cantons, pour juötifier la 
‘ehuerre projetée, dette guerre, n'est ni juste ni honorabie, elle n’est pas mê- 
» me raisonnable, car même dans le cas de succès, elle ne peut le conduire : 
» pleisement à son but; au contraire, elle le forcera à des vinlences sans cesse 
® senaissantes, el c'est ce quï parait l'elfrayer le moins.» 





On lit, dâns la” correspendance gênérale de Paris ; 
Nous venons de voir une personne attachóe à V'ambassade 
anglaise, qui dons a montréune lettre regue de Naples. Gette 
Tetire annonce la mort de M. Bresson diens des termes qui ex- 
eluent la pensée d'un suicide , qui aurait en-lieu, comme on le 
disait, à la suite d'pne, altercation avec nn des membres de la. 
famille royale. Elle porte, an contraire, que la veille même M. 
Bresson aváit-ôtò cerdialement regu par’ Sà Majesté le ‘róî: des 
Deux-Sieiles, qui lui avait fait l'aecneil le plus distingné. Le 
comte Bresson avait eu, en outre, le jour mêrne de la Toassaint, 
des relations très-anticales aver des membres du corps diploma-…: 
tique-qu”il-avait regus chez lúi.» eN es 8 
“On lit, à ce sjer, ‘danig le Joùrnal des Debate: … 


H 


ie gal n’ävons regu, encore que peude dátails sur l'uflvens évériement qui _ 
phi J jk Frdnoe d'un de'ses plus pobles en{uats, le gouvernerent-du roi d'an ' 
deser agente fes plug distingués, et ne fämitle honorable'k tous égards d'uri 
ij Wün fête, die époux qui faisait,.à juste titre,-sa- gloire et son bonheur. El 
ë dëfois cetlain que M, Bresson s'est tuó. Quellea.pu être la caúse de cette 
fbesté résofutioh Pe tt 
„> Ceùx. qui okt connu M. Bresson, ceux qui. ent pu eppréciet Puffection si | 
ifbie ek teadre qu'il portait à son. digne père,ùisa femme ai diëtinguót sous 
tol Tes jä ) porte, & ses ftêres; cènx qui savent combien iliétait Vesclave de ses 
devöirs, salle d'êroquêër leurs sourenirs.ebde se rappelér qu'il-pa quel- 
iës ahées 1 a failfk périr-d’nne Gövre cécébrole, ebepu?à la suûte'de cette ter- 
rit Îé dinladie, 1E elait realö sujet à des indispasitians intermittentes qui provo- 
ditstene delemnpe à autre des tramsports.au cervoau. Dans une dernière Îettre à 
ur dhdrabie père, dl. Bresson, conseiller à la cour de cassätion, après tui avoir 
fin son tendre attachement, ilajoutatt: « Je.sens que je suis-plas-homme 
BöFd üe de midi. Cé beau climat ezcite-chez moi le systôme nerveux à lex- 
ce TOG oapendant falsait esperer qu'on verrait prochainement la fn de ces 
cris latent perdre chaque foìs de leur intensité, © 
oe Te >l'def re, M. Bresson avait élé regu en audience selennelle par le toi 
de hole Au? Vavait accueilti avec une grâce et une distinctiën toutes parti- 
cätiër s. Le fendemain, aprês avoir travaillé dans-son cabinet et rédigé la dé- 
pÈbtie ui tendait‘compte de sa réception, il était allé passerla sirée au thóâ- 
trê'Si-Charles, ëtait rentré à son hôtel sur les minait, et s’était couehé. Il pa- 
„tuit que vers la fin de lanuit ila été saisi.d?un accèsde fièvre chaude, ‘s'est 
„a pris un rasoir, ef devant sa cheminée stest.coupé.la gorge. Le bruit de 
1j’@iiite de sön corps sur le plancher a éveillé Mme. la comtesse. Bresson, qui 
est älbaurús el a trouvé son mari baigné dans sùn sang. On péutijuger de l'af- 
Ee de ut de Mme Bresson. Tout secours ötait-inutile,.M.-Bfesson était 
ik à Brèsson améng en France kecarpsde.son mari, Lg-bateaa à vapeur 
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OE ARN 


eôtb; fas details sûivariës,- 


ek RE Ki DE: ebre sea "a dense 

Eb Conatitutionnel publie, de sòn 
dont il garantit l'exactitude: ne ee 
EEecoiite: Brekbòn, aprèsavoir accompli les mariages espaguols, ct de re- 
tar a 'Ét, connaître à M, Guizot. qu’il ne pouvait plus setourner comme 


ante d abies il regardait les ënfluenees qui entouraient la jeùne 
„rent ib boites bar 5át tes el durhlee. Le comte Bresson n'en ft pas-moins 
vka; adfPds Ad ininistre des alfaires étrangères, ses litnos àune.grande posi- 
rigplbddÄtinies iÌ demande lParnbassade d'Angleterre; cette. ambassade. lui 
PEREN RSE BOU Wid niótitk poliliques, faciles à compreadres M. Bresson se ren- 
diÊaIGtR a Bhdkés, giË ford Palaserston, qu: Ihi fit un exceltent accueil, et M.' 
"Bft RVEE 'nddvezn röclarher lambassade. de Londres, en s’app\ryant. 
vur la ed tröülverajt. auprès du ministère anglais, Les prétentions de 
mie Westin fardat de “nidnveau repoùssdes, etil lui fallnt,: à son corps défen- 
dot adeeplt Parhbassade de Naples; ML Bresson. n’avait. pas de fortuae,::. … 

BRAEN Koud; ú Bresson apprit.la révolutjon qui s'était acoomplie .au-… 
tof AL rBifie "d'ESpagne; il regretla: vivgment dés-lozs d'avoir ‘regardé 
eene ran pd relour à Madrid; il.gcrivit même. aassitôt.à M.-Guizot 
pe El 









tiidetkand rh tefoarner en Fspagne comme ambessadeue ;:it éorivit en :| 
ästeurs de HH 


mais lénips Â' wrs d 





sésamis He Madrid. pour leur -annonecer sum.ptos: 
nce f'M,Bresson regut l'ordre formel de se rendre à 


BRE gel ávart initerrompu son déjeuner, mangca avec la famille. En 
mangeaut, il fallut qu!Onésime racontât encore. ses troid voyages, “ct ses 
dängers et son voen. J'ai souvent, au bord de.la mer, entendu racontet jus- 
qü’à sept fois de sriïte la même histoire ; on rceommengait à-mesnre qu'il 
arrivait un nouvel anditene 3 les plus anciens assistantsriaient à'la-sepstië- 
me fois comic à la_preinière. aux .endroits réputés risibles, et ceux qui 
aväiëril coupé le récit du niarratear.de quelques réflezions les répétaient an 
mêmeendroÂ quaud le.réeit revommengait. — J'anrais bien dà penser 
qu lar verl € uelque malheur ce bateag-là, dit Onésime ; mais, à mon 
prèmiër départ, j'élaus si triste (el il. vegarda Bérénice), qite-je me, serais 


enibarg: 


Hé sur un navire commandé par Îe.diable en personne, si €”était son: 


nävîre qui fût parti le premier. C'élaitun vavire neuf, qui allait à la mer |” 


pour la prensière fois, | ze | 
‚Ca wélait,pdsune:si mauvajse condition, dit le meunicr. ze 

_ Out, maisqnand en Pa lancé du chantier.de Fécamp au hont de 

són erte, an lien de sjabatsze ek de virer dur côté de la ehapelle de Notre. 
Dame, comme doit faire an, bateau haptisé, il avait viré:de Pantre bord. 
Aússi le second et quatre natelotg. avaient refusé de partir, Crest biens: 
on retrouve Lois autres homtnes etui. Deux jours évank le- départ 

vóilà „qwvn marin, en mangeant. snr Je pont. laisse todâber son: côn“” 


teäï, cl te salané conteau se Ache sur la poïntoset reste debont- sur Ie-pont. | 


CeltéTois, c'étut trop fort. Quelyucs-uns, qui-btaient restés après le. pre- 
mier signe, s'en, allèrent za. second, cé.n’est qh’à Fobee de promesses qûton 
réùssit à Former ag autre é uipage. E we ET 
iN lines enfinti dis Pélagie, Lu voulais:dene.aller àla perle? 
“'Ondsjme regarda encere-Béréniee: ct ne répondit pas à:sa mère-Al eónti 
‘puat — Qaand nous lûmes assaillis par une s1 terrible tempête-que les pluis: 
vieux marins ne se rappelaient pas eu aveir vu ene sembläble, tons sc te- 
voct atent.de pe pas, agoir. écoalé:les avertissemens du cicl en “embarquant’ 
str ce navire (audit. ee en 
_ — Et à quelle époque gela.est-il. arrivé? demanda Béréniee” « … 
… Peu de jeugs après mon; départ, nous élions encote dans Ja Manche, 
„Je suis parti uh duhagehe; était buit jours après le mardi suivant, uri pa 
ayant ND en 8 | 
“—ÓlL map Dieu, dij Bénénice ; c'est bien. cela, 
nl vn nere : 


i 
‘ E 


ï, 










Ì tar En er od En 
BAG huvita Loure.ba famille à dèner, raais le aaterel roprit bientèe le 
‘dessus, elp \ 








BRM a eflan, our lepiuel. elle oet embarquós, à dû quitter ‘Naples: le 6 |, 


Bresson et qui ont eu de longues relations avec lui, s'accordent à dire qu'il 
était d'un caractère tout à la fois violent, emporté, et facile à se laisser abattre. 
It est certain qu'il fat prisà Madrid d'une fièvre cérébrale assez intense; le 
suicide du comte Bresson n’en a pas moins profondément surpris et afiligé tous 
ceux qui avaient pu apprécier ses ares qualités et sa haute intelligence. 
“» MI. Bresson laisse in pèêye Häns un âge avancé, et qu'il. entonrait de l’a- 


moar le plus tendre. Cette ‘tegdresde” rbapectueuse € M. Bresson pour sin 
même poggguel d 


pêre ret uês-ihs dB. sey Aris toutg jdée de suicide iyvrai- 
sem bl: ie M. Bressen: Luis ùne venvé t-pa jeuge beek Peceagign des 


 mariaggs bepâgigls, fat eréé gränd d'Espagnp. Le ira do M: le.comte Bressou 
ë avocat-général à la cour royate de Paris. » 


Eufin nous lisons dans le Conservateur : - 


« Il résulte des extraits suivants de la eorrespondance de M. le comte Bres- 
son qa’il se sentait alteint depuis plusieurs joursdu mal dont ila été si mal- 
heureusement la victime. M le comte Bresson éerivait de Naples, te 25 octo- 
bre,à A le président dueconseil: : 

“a Je suis arrivé ici avant-hier. Je né saissi c'est l'effet de la fatigue ou des 
» Marais-Pontins, mais j’ui éprouvé quelques mouvements de fèvre, el n'ai pu 
p encore retrouver te somueil. Beurensement, ma femsne et mon fils se portent 
» bien. » Ì ee 

»'Le 23, aprds avoir écrit une lettre dans laquelle il abordajt un grand nom- 
bre de sujets qu'il avait traités avee une ‘grande tacidité d’esprit, il ajontait: 

« Je suis tonjours bien souffrant, depuis que j’al pénétré dans I’Îtalie vraí- 
» ment méridionale. A-partir de Florence, je n’ai plus ni appétit ni sommeil. 
» C'est une surexcitation nerveuse qui sera nécessairement suivie d?une gran - 
» de perte de forces, Je vois maintenant èombien j'avais tort de me plaindre 


‘» da climat de Madrid; il ne me traitait pas aussi mal. s 
Enfin une lettre écrite à M. de président du conseil par M. de 
Montessuy, chargé d’aftaires frangais, apprend que depuig son 
urrbvéeà Naples, ‘l'ambassadeurêtait röellement malade, mais 
q'ilavail tónjours rofusé deg'ecenper de sa santé. : ik 
E: , e mh Bp a d 





Si nous en croyons la Gazette Universelle allemande de Leip- 
sig, ‘la Prusse-urait le projet de faire del’ émigration régulière 
en Allemagrie une qnestion à soumettre à lt eonfédération ger- 
manique, A cette fin son gouvernement s’occupe'en ce moment’ 
de ras,embler tous les reiseignemegts gui ont rapport à lémi- 
gration. Les instrucrions expêdièes à V'envoyé prussien, à Was- 


Les mèmes' instructions ónt èté envoyées an consùl-génêral 
prussien à Mexico. On: croit qet'on a én vue d'encourager l'é- 
migration en grand en préptrànt d’avance dans cette partie dn 
Non venu- Monde les muyens de colonisation pour les émigrants. 
DINE en á namens mmsccasde vanripeenn Ee Dn, Ë Dad 
Les journanx du Cap de Bonne-Espérance vont jusqu'à ta 


plissement des. mesures d'exécution prises par le gouterne- 


priété, 





Lies fêtes de VP installation publique, à Londres, du lord-maire 
se sont terminées mercredi dernier comme d'usage, par un 
grand banquet. offert par le premier. magistrat-de la.Gité aux 
graads fonctiopnaires de l'Etat, aux membres de la corporation, 
manieipslede Ja: Cité; ete.” ee Pe ZE 
Après les todsts'à It reine et à Tar -fanitle royale, àl'armáe et 
veepeNen tte ten Weg af de AAD en, Sgt Adike pep OTM 

à l.marine, le lord maire-a porté la. santé.de-Lambassadenr de. 


France qui était assis à sa droite et aux autrês ambassadeurs. 


étrangers. : 5 
M. le due de Broglie a répondu en ces termes'à ce toast: 
- Wen meed ZR EE Zahedan ten AR weer REE de 
« J'ai regret,.on plutôt.je suis confus, de.n?oser tópondreà votre nable et 


bienveillant appel dans une langue qui-mtest Strangère £ j'en ai régret suttöut f 


„pour le corps auquel j’appartiens ; ik dui fúudsait.uu autre interprète: Les vatur 
ave nous formoûs, en- effet, les sentiments qui nous animent, nous tenons à les 
texprimer tout haut devant toùte l’Angleterre, ea présence de cotfe imimense 
‘cité, Ja lête ef le coeur de ce vaste empire, Nos voeux sont eeux que forment 
‚pour luises propres enfants. ° re set. alen Se 
:_» Grüce à Dieu, nous ne vjvans plus.dans ces temps d’étroite- jalousie, le 
rtvalité obstinée, où les nations ne voyaieut leur grandeur et leur: prospóérité- 
‘que dans lab wssement el la ruine Page de Pautre; Neus vivons dans des témps 
de puixet de liberié. Les arts de Ia ‚paix;sonf féeònds et :fraternels. Tous les 
penples peuvent grandir ensemble au soleil de la liberté: tous peuvent -s’öle- 
vér en elvifisation, en dignité’ nioralë, en sctence,.en richessd, à pas inégaux 

bt ze ee nd 


peut-être, nitis'saûs se portétrerivië; * 
de son génie hardi et perségérant, lea trésúrs de.s00 cOmmerce, les mer veiites 
de son industrie, étalées sous nos yeux, dana la maguifigence de cette fête. oivi- 
que. Nous reconhraissons'daris Phospîtaliué splendide qu'elle exerce envers nqus 


avaient rapportés de la mer. Il s'en rètourna pour apaiser Désirée, qui avait | 


un diner à faire pour une famille doût-un smeinbre au moins lui inspirdit de 
Pombrage. Le diner se passa convenablement. Désirée imangea à table com- 
me il est d’usage, tout en se dérangeant pour servir, ce. qui n’empêchait pas 
Pélagie et Béréniee de Paider de teups en teraps. Le diner fini, Pélagie resta 
à jaser avec Désirée, tandis qu'Eloï et Tranquille fumaient devant un pot 
de eidre. Bérénice et Onésirne sortirent de Phabitation da meunier ct allè- 
rent s'asscoir an bofd du petit étang qui rctient Peau pour le woulin. Tous 
deux avaient bien des choses à se dire; mais aùcun n’osait commencer. Ce- 
pendant, après un-assez long silence, la glace fat rompue par ees mols: 

— Elt ben ! Onésime... Re 
— Eli bien! Béréntee.., © 

— Mon pauvre Onésice | ti rev'ens , est-ee parce que Lu es moins mal. 
heurenx, of parce qúe Was besoin He consplatians? 

“ L'ün et lantre, ma soèur. Säime Tónjoiirs Palchérie, maïs de ces 
amour qu'en aurait pour une êtoile qu?on sait bien qu'on, ne peut atteindres 
Depnis-mon départ, j'ai réfléchi et j'àr.vit un poe le monde. Elevé avec, 
Pulehérte,:j'étais coinme un jeune co qu'une poule aarait couvéen mâme 
teinps qu'un ceuf de faisan, D'abord Fe plummage du dernier prend de riches 
couleurs, pais il s'envole, J'ai compris ma folie. Palehèrie ne pouvait être 
à mot. Je reviens vivre. avee vous cofBme nous vivions autrcfois: je trouve- 
rai da plaisir à penser:à elle et à'revoit des lieux où nous avons véeu ensem- 
ble. Ainsi in peex sanscrainte me donner des dëtails saree qui s'est passé. 
Quand je suis parti, Palchérie allait se marier… Elle est mariée? 

— Oui... te Pas vra nh 

— Attends..… Je le pensais, je le savais…. mais cela cependant m’étour-, 
dit un peu. IÌ faut que je me le dise bien : Palchéric est mariée, Pulehérie, 
eslÀun autre, elle la pousé patce qu'elle Paimait, paree qu'elle étaït 





Vavegir! p 





Iptd-máîre Aluiet aux mijgiietres de Sa Majesté: 


‚paix, quifut st vivement désirge en‘conséqüence de notre expérience 


„ments } Lest toujours de la plus haute importance que les fonctions” 


„réunit ces deux qualités. Respère qqe Pannée qui conymence sera ser 
‘par le caline et l'ordre; maisen inême temps, j'ai la conviction que 


hington lui enjoignent l'ordre: de faire un rapport détaitlé sur 
ln culture, le sol, le climat. etc, de tous les Etäts de \’Únion.: 


date dn 7 septembre. Ils contiennent une proelaraation du goa : 
verneur de la culonie, par laquelle le chef caffreSandilla est 
déclaré rebelle En eanséquence, le territoire.qu'il occupe se- | 
raenvahi par les forces de la colonie, Les colons de tontes les. 
classes sort invilés a prendre les armes pour aider à l'aceom- | 


ment, et le butin dont ils s'emparcront deviendra leur pro- 


ses présenté par.sir Robert Poel- en 1816 ;eût été adopté, ‘son: exé 


alors? 


‚» Nous voyonsavee joie les progrès de l’Angletetre. Nous admirons | its | he 7 + ja presidenee, E8 HA ! 

voyonsaveej progrès gletetre. Nous adintrons les fruits | place M. Pena Pena, président de ha 1% cou'ilé jistice ; les gé 
reta et.Pachcco sont désignés.pourl'assister dans sa présidence. Sá 
„a envoyé le corps d'armée à Quiretaro, sous les ordres da: géuéì 


“minué de son train au dehors à cause de-ee qu'on en penserait, malä 
P 


‘vint à& son-enterrement ‘aved ‘son: mati5; elle’ dtait"trigfe à' gt 




































































En pt 3 an, ln 
un nouveaù témoignage de ce respeet ot de cetteaffeetior Gu'ek 
princes des nations que neus représentons ici. K 2 

» Cessentiments sont réciproques, puissent-ils s'accroître de JO5 
L’Earopeleur doit déjà trente années de paix, Puissent eas. iren 
suivies de trente autres, etde trente autres encore ! Puissent de góni£ 
génération, tons ceux qui viendront, à pareil jour, nous remplac®s; 
eneeinte, avoir le droit, ceymme hous, de se félkéîter du passé et-de 6d 


jk L zen fe à Ee : den) t 
… Voieï la répanse de lasd John Russell au toast port 


«s Mylord maire et messieurs, va nom des ministres de Sa Majesté ef & 

je vous remercie cordialement de l'appui et de la confiance que les 
Londres ont accordée au gouvernement du pays. Je yuis vous 8 
nous, ministres de la reine, avous intention de faire ce ine nous OPeeg 
plus propre au bien du pays; et dans ce sentiment, laissant de côté to54i 
troverse politique, je ne puis hésiter à vous donner l'assurance que #g 
recuterons pas devant l'application des lois et que nous des excéderons 
si nous le jugeons nécessaire au bien public. J’adhère avec le plas gr 
sir aux sentiments quc.le lord maire a exprimés au sujef de'la contif 
la paix, sentiments auxquels mon illustre ami, lambassadeur de Erâ 
bien répondu. en Ab 5 ij 

… » Je désire aveg lui que cette paix, qui dure deppis plus de. 
puisse durer toujours; je partageentièrementle veau qu'il a formé, (f 


reurs d’une guerre longue et sanglante, soit aassi vivement dósiróë à 
Yexpérience qüe nous avons faite des bienfaits et des bénédictions, di 
longtemps prolongée. (dppluudissements.) Fespêre que cette asse 
permettra,avantde me rasseoir,de porter la santé du lord;maire{ 4ppé 


‘remplir dans cette grande cité soient remplies avecfecmeté et modós 


je me réjnuis que les snffrages des-citoyens soiënt tombés sur un hon 


maire sera à la hauteur des ciréonstánces qúf pourraient surgir. » 





Le gouvernement anglais parait enfin décidé 4 adop® 
mesures vigoureuses pour la répression des crimes cq 
personnes et les propriètés en Irlande. Le Dublin:le 
Mail du 8 annonce qit’an projet de bill sur les armes, 
sënté au parlement et due les Alepositions de ce bill serg 
rigoureuses. On sc rappelle qüe c'èst à ‘la sùîte du rejet 
mêsure de ce genre-que sir Rebert Beel s'est retiré lant 
ed 

Le journal ministériel qui qnnonee oé projet; insistes ® 
tendant sa présentgtian et son adoption, sor Ja nécessite dd 


ter des mesnres immêdiates, en EE 

Voieree qu'on lit dans le Dublin Evening-Mqil du Bid 

« Nous apprenons que le lord lientenant va publier ung preclams! Ì 
prévenir le peuple contre la perpéfration' des crimes contre Îes per’ 
les propriétés et lui faire savoir ue ceux qui donnent un' refuge aut © 
qui favorisent leur évagion, sont également criminals anx yeux de la Ì 
ront poursuivis en conséiyuentce; Gest là une mosurc sage dont l’appli 
ne peut manquer de.produire de bons résultats, …… 5 5 
‚_ Nousavons tout lien de eroirg aussi qn’un acte sur Ja possession. @ 
est en ce moment próparé par le gouvernement; ce projet,dont lesd 
sont,assure-t-oui,très sévères,sera présenté áu parlemené dans le pit 

ossiite. … enke wee B bd dp ee Erin, GREES 

E En attendant, cependant, que fera-t-on pour danner tonte aécurikk 
sonnes ètpux propriétés. Le système de crimes quia déjà coûté' la. 
de victimes, devra-tsil attendre, pour Ôtre réformé, la lente et gradael 
tion de mesures qui ne sont pas gacore dócrétées. Des paysans qui 0'P 
fespect’ poür la loì, armgs par l'autorisation d'un gouvernement. ip 
pourront-ils mpunémeént, pendant six mois:encore,abuser d'un priv 
ils n'ont jamais fait un bau asage, jusqu'à ce.que les hommes les moiflë 
pays aient éié abattus un à un, ap jusqu'à ce qu’un parlement jaleg 
libertés nationales ait, après de longues délibérations, dócidé qu’il af 
désarmer ? mais jusque là combien de malhenrs, et des malheurs sans 
auront été cônsganmés.. … \ : 
“ Laduspension de \"#adeas aorpus. est la'seule mesure. qui spit àl 
de la crime, et, sous-lie sagé'adininistration’d’iun homme omme tord 
non seulement elle produirait fe bien désiré, mais elle offrirait len 
con vénients possible pour |'admtuistration de Ja justice. » 

En lisant cet article de l’ Zoening-Muil ou ne peut s'empêcher se 
quer avecun vif sentiment de rogret, qu'en 1846 sir Robert Peel a 
de se rctirer devant l'onposition qire tencontra le pròjet présen. 
pour atteindre le but que le cabinet veut átteindre aujouid’húissi fe 5 


probablement prévenu une foule de crimes qu'on a eu à déptorers 
mois; qui sait si cette mesnre, adoptée deux ans après. l'époque où 
présentée pourla première fois, aura’ la'même efficacité qu'elle 


Beas ot 


Aux nouvelles du Mexique apportées par la Medway, q 
avons donuèes hier, le Morning Ohroniele ajoute c@ 
suivents 5 Ue ene E a EE N Eee B 

& A Guadalóupe. Sanita-Anna a rósigné Îa présidence, et il a vof 


ë 





Onésime embrassa sa sceur,el tous deux restèrent gaelques instani; 
cieux. Béréniee continua. ‘ p Ne 
— Quand Palehérie a été partie avec son mari, beaucoup de B! 
courn sur ce mariage, On a dit que M. Malais, étourdi par l’orguer’ 
sa nièce comtesse, s'élait ruiné pour la dot, et qu'il ne Tai restat 
rien. Mme Malais, malgré laquelle tout s'était fait, s'en plaignait à Jóe 
lait Pentendre. Pour M. Malais, qui est si orgucilleuz, il n’a jamais 


sait que cela se sentait an dedans. Le comte de Morville venait q 
fois à Beuzeval, mais il n'allait pas chez les Malais, Il venait la nu 
tout droit chez notre cousin Eloi ct se retirait à la pointe du jour, sa 
À personne, Ces jours-là, le meunier, qui ne répondait à ancune 4% 
se.frottait les mains et avait V'áirde- soarire toute: la ‘jòuenée: púlë 
erivait quelquefois, elle esprimnit ses: regrets ‘de he pds vair soù 
tantes les affaires de son- nati he lii permettaient pas de venir'et * 
die, et il ne vonlait pas qu'èlle-voyageât seule. Elte paraissait tri 
qwelle parlât toujours, de son bonheur, et Mme Dorothée disatt 
« On ne me trompe pas; nors avons tout perdu, ct noús ebben 
la.consolation d'ayoir fat:le bonkeut- de PatehérrelG'est notré p 
qui a monté la tête:à cettenalhetireuse enfant’ Nous’ Avons été $ 4 
voir am ‘eomte à notes table; noús avorië si sotterment Toúé tout cë 4 
sait, que nous avons fini pâr monter ta tête à ectle päuvre fille, et 
ellle paie tout cela bien cher‚ö tte gee er 
‚ Sur.ces ontrefaites , Mme: Malats vint ‘à- mourits, éelfe foiës, 





Pleigitiguelgetspeisoas pien ceux que Trunquile: ct son fils * 


amoureuse de lui. Maintenant jät bien fait saigner la blessure; parle, 
rien ne me fera autant de mal quece que je mesuis dit. eef 
— El biën! tuas‘räison, men, frère, Je vais té dire teut à la fpìs, Pul-. 
chérie est niâridc. Elle savait qtie Éú Païmajs par ane lettre qug,‚tu ag Iais-, | château, oùril. allá prlesietrs jouks dé strtte, Ponte monde, 
ste dané-sa'ehambre ct par'une Cònvérsatzón qu'elle a cue avec moi, le, jour……f: pävait:des-Avaries, : et qc mon: éousin -Bloi' yétáït ie ij 
de'sari mariage” Pendant’ la'ttesse da mariage mêine, il Faisait un terhps, | mais, quänd:on lui faiealt des questiöris, ik he répónidaït pes WBR 
effroyable ; nous avons pensé toutes deux ensemble à un anti quidevan être | faisan dos-questions:-sur des:chóses miniqrieligs Wsbhújt Berit nrd 
subla-mer, et, nous compteûaänt dun regard (outes: dehpx, hous avans prié, | lait pas répondre, Je ne wis Pulchérie qu*úne“fois chr eiht Elie H 
“pour lui. Pense.comme j'af été était èe malin pendant Lon récit ;cest. au | avant-de repactir pour. Fris ; elle paraissdit triste ét glafy Dort Chia 
moment juste óù tu allais périr que nons adrèssjons poar toi au ciel une fer- f . in dee een Tes d demain 


vente prièrc,’ 



































rique, n'est fäussé ni par de vieilles rancynes métropolitaines, ni.par des riva- 
lités de commerce, venge suffisamment, ce me semble, les soldats et les géné-. 
raux de PUpiog de gende injustices nn ten 

: Un tourriste amdricain. 


rviroh á ‚boo horiimes de cavalerië aatont de lui. £ eet mah- 

panr payer Parmée, les troupés se sont presque débandées. Le congrès, 
Nat s'assembler à Quiretaro, ne s'est pas réuni. Autun gors verneiment. 
B n'a élé installé: Tes Etats de Zacatecas, Durango, San Luis et 
aliens ont choisi un président. Le général Scotta demandé à la 
‘Mexico une contribution de 150,000 piastres. » 


TTT 


wormeapomdansë, 
Berlin, Îe 10 novembre 1847, 


engagées par les tirailleurs des dens partis qúi DN , 
depuis le matin des’ gonne gE fasil, La guecre est donc com- 
mencée; 

La nouvelle a une e rencontre entre les”T essindis et un: déta-, 
chement de troupesd’ Uri était inexacte. Deux offigiers d'Uri ont 
bien été tués,-maîs voie® dâris quelles circonstaùces: Le liente- 
nant d'ártillerie Balthazár, de Lucerne, avait été chargé d'oes 
enper là frontière d'Uri,' da côté dn Tessin, ser-le Saint-Go- 
thrd. Après avoir exécité cet órdre, il se ‘promenait á: cheval, 
accompagné d'un setfötaire de |'état-mapor, lorsqu'une balle 
partie d'une maisan de refuge située sur le territoire tessinois 
est venu le frapper. Le sccrêtaire, qui courait à son secours, 
éprouva le même sort et tomba mortellement blessé. Le-meurtre 
de ces deux officiers, commis au moment où la: guerre n'êtait, 
pas encore définitivement déclarée, réduit. done. lengagement 
‘dont on, avait parlé aux. proportions.d’ un assassinat quì devra, 
être inscrit par les radicaux À la Ri de celui: ‘de Á. Tro, ‚de 
Lacerne. 

Ii importe que ee fait soit exposé dan son vrai jóur ; car les 


radicaux:s'en sont emparês, au prufit deleur cause, et ils svu- 
bj ’ 
R'Bombreuse, ses arsenaúx abgudamment. paurvus et la Vergsrnz, le | Ì ùnedes deux grandes fractions de la chambre. En conséquence elle avait tiennent, avec l'aplomb qu'ón teur cónniait, que ce sont les ca- 
BRCS ses ports sur le golfe accessible aux grande vaisseaux-de- guerre, | accordé ses sntfrages à M; Dumon menihre de l'oppósition, en même ternps ; 


| tholiques, et non pas eux, qui ont donné le. signal de la. guerre. 

vait défendu contre toute attaque du côté de la mer par leschâ- | qu'à M. Vilain XIV, membre du’ pârtì conservateur, Gelte année la majorité | On voit, “par ce. he doe en de dire, Si ours prôtentions 
Joan A’Ulloa, et du côté de terre par des ouvfages -forniidablés. | n'a ‘pas jugé à propos de suivre get exemple si si honorable. Elle a ezclu com- | sont fondèes. 

êtat de choses, s si, d'une part, 1 es Étafs-Unis par leur pnpulation.bien 


| plétement la candidature de M. Vilain XIV, et a-ehoisi les denx. vice- prési- 8 Neuchâtel n "était pas encore occupé, à la date da 7, ‘par les’ 
Muúre à cètle da Hezique, leiifs ressonrces de toute hature etlordré qui | dents dans ses propres rangs: troup”s radicales, et peut-être nele sera-t-il point. On: calcule 


Fene den re npe herder, aap tomben aar deon homme guïsefts, | qui Candrait une foroe assen, considêrable pour occuper un, 
zwdston-wprbe wav paîx.de tfóntò atis, reridait-próbables qtielqües dó- beke he eer Ene Ane En 5 j centen attenáat la France, et dans ce moment où veut réunir, 
à Pouverture de la campagne. pen oublieusts guelgrefois des égatds et des cönvensncès pärlemientaites, f tontes les t aaps. dispaaihlee: soit contra Fribourg, soît contre’ 
t de cé point de vue,quelques publicistes n'avaiet pas hésitë à gmet. |: Per la vivacité de leurs ‘ntergicllations, par Ventraînement souvent ezces- Lucerne. 
Répinion que de tous les gouvernements celui des Etats-Unis était le moins |: sif de leur langage. Ce calme, cette inodération, si essentiels chez les hom: 
à entreprendre une guerre d'invasion, Les événements n'ont pas tar- | WES appelés à à présider une grande asseimblée, les deux nouveau dignitáires 
mentir cette théorie baaée sur la forme fédérale du gouvernement qui que la chambre a choisis, ont quelquefois prouvé qu’ils ne les possédaient pas 
oint, ‘disait-on, au pouvoir exécutif la puissance nécessaire de | à un degré bien éminent. La majorité asansdoute eru devoir laisser de 
on costre Pennomi extérieur énergie nationale, Cependant,à | côté. ers considérations pour récompenser les services rendus à la cause par 
pan eagen nd pride leus -cuap an ‚Phonorable-député de Bruxelles et P’honorable dépüté de Liëge. 
suies, re uae commune émuiation, est accourue sous les | 
Ux étgilés ; H ; Pêdyvalion militaire de cette Tele milice s'est faite | Le ministère à, vivement. ap, p uyé, ‚Pélestion. de M. Verhaegen et colle de 
| ns les gasernes, mais sur de glorieux champs.de bataille. Le barreau, les. ‚M. ‚D elfosse; en agì ainsi il a,rempli un 'devoir de reconnaissance } 
Blfiaux, les comptoirs, les champs, les colléges ont fourni chacun leur con- |: Mais il avaassi rendu url Catan hommage à Pinfluehce des associations 
at de soldats, d’officiers, de généraux même. Taylor, Scott, dans leur |; ; politiques: en portant à la vicesprésidence. de la chambre , le président. de 
ie, dape leurs opérations, ont montré qu”ì ril $taient nourris des mazimes |: association libérale.de Bruxclles,ct celui de l’association libérate de Liége. 
ques des grands capitaines de Fanlíquité et des temps modernes. Di- H est vrai que depuis quêlque tempê'ees absotiations ne donnent plus guèêre 
ft leurs foroes vers le centre delà république mezicaine, il ne se sont ‘Signe: de vic ; Pest peut-être cette eönsidération qui a fait.penser au cabi- 
86 distraire par les détachemeuts qui menagaient leurs flancs ni même | net. ‚qw'il poorraitappuyer-sans danger ponr les principes la deúble eandi- 
ux qui, momenfanóment interceptaient leurs communicatians. Ils sa- dature de M:; Verhaegen et de ML Däffosse: Ì 
ane; bariotoire hehe Ee ie que la défaite arn Kontee, jee ‚La majorité s'est tmòntrée presque; aussi exclusive pour le choix. des s sce 
| crébaires ; 5 les quatre secrètaires nommés bier appartiennent tous au parti 
Nabéráls, ML Albérie Dabdas est: de $éùl qui ait fáit ‚partie du bureau dela | 
sessioû ‘dernière. Outer Fhinge; ‘ämsi qne M, "Troyes dans Ìa nuance centre 
gauche ‚ tandis que M. de Villegas et M, Tkint de Nayer appartiennent plas 
„directement à la gauche ;.à; part, du reste, Pesprit dezelusion, ces quatre: 
‘nominations n'ont rien ge de bres goarable. âaaaf a Gäradtdre des. nqu- 
veaux élus, sene zj : 
Il n'est pas inaqutans qesteuw, doetla voniitatión die da ui däraciëré 
politigue,. MM. de Sénes et de Corswarem élus’ par Tancienine müjorité aveg, 
le concours d'une grande partie de Popposition, ont été remplacés par M. 
de Bonne ct M. de Baillet, membres de la nouvelle majorité. — …-7'* 
$libéranx ont, voulu faire table: rasp; | ils ont vaulû:faire tout d’abord 
ú a saincê. Ils‚gnt, agidans Joute. la riguear, de leur | 
Îles, Sa route träversait- des pays de montagnes, des défilés défendu par |: dre Ks pnt-être eût-il €id pl us sage dans:Dinterêtde la conéordede sutvre une: 
èrmidable artillerie. Néânmoins, marchant de viotoire en victoirej jusque vòie difftrente et de còmpter pour queliue chose: üné’ fräction” gp se com- 
8 les murs de Mexico, il voulait épargner à cette grande ville la honte d'une pòse de plus de quafante voix. 
Pitlo tri agden: hep Jeraque la mauvaiso foi de Santa-Ánna lui fit ré- |__Au sénat,la majorité,qui,si clle est moins nombreuse qu'à la session der- 
eta red arg Nee pl nternet nière, appartient pourtant aux cofrservaleurs, n'a point procédé de la même 


‘fagon. Elle a'appelé à-la vice-présidence en même temps que M. le comte 
kes, et de la populatioo-qui- défendait chaque place, chaque rue, chaque 
lice avec cette ‘obstination que déploie toujours la race ibérienné, tors- Vilain XIV, candidat „tondervateur ‚M. Damont Dumórtier, nommé par le 


elle combat dans les villes, à l'abri des maisons, C'était Sarragosse, mais nonvean cabinet gouverbeur de la province du Hainauts-et par ideas Wei 






















































… Affaires de Belgique. ae: 
…_ (Correspundance particulière du Journal de La Hage.) 
er Bruxelles, le 12 novembre. 
La chambre des représentants a nommé hier son bureau définitif. pour, 
tes militaires des nations les ale belliqueuses offrent peu de campa- |-ta-session, ML, Liedts a asen président à ADDS majorilé très considérable. 
8 dignes d'être étudiées par les hommes de guerre que celles que les | Le nombre de voix qu'a obtenues M. Liedts prouve que le parti de Pancien- 
kaméricains viennént de faire dans le Mexique. j ne majorité Fa porté comme les années précédentes, biën que M, Liedts, 
éo de P'Union, au moment où laggression des forces mexicaïnes ame- | nOmmé ministre d'état, le 12 août, soit considéré comme Pan des princi- 
RS premières hostilités, n'eacédait pas dix mille hommes. Les troupes com- | PAX membres du parti mìnistériel.Les conservateurs en lui donnant leurs 
RY cette arme, à l'exception: de quelques détachements qui avaient fait ‘suffrages, ont vonlu reconnaître la modération de ses opinions et Pimpartia- 
te des Florides contre les Indiens Seminoles, n'avnient jamais vu le feu, | lité qu'il n’a cessé de montrer dans la direction des.débats de la chambre. 
8 ee contraire le Mexique avait sur pied Ke armée régulière, bien La latte entre les denz partis qui idivisent Passemblée s'est établie pour 
e et aguérrie nòn seulement par la lutte qu'elle avait soutenue con- Péleetion des deux vice-présidents. L'année dernière la majorité avait ern 


ne pour son indépendaucc; mais aus les gu ilas dont 
ha 1 jamais as é depuis vingt der ed nà tg Keb me quit était convenable que chacun des deux vice-présidents fût choisi dans 




































ER : pen 


D'an autre côté, en an de Bte, ie 8 nóvenrbre, 4 au “Jour 
nal des Débatss- 


« Ävant-hier,à ure heure fort avancée de a zoïrée, je graked-donseil de’ 
Bâle-Ville-a pris,à unt majörité de 34 voix, la résolution de mettre le econtin- 
gent.cantonal à la disposition de-la-Diëte, Ea batterie d'aártillerte’ a éié immé-. 
diatement dírigée sur Soleure; l’infanterie se tieftt prète-à partir dès guelle 
en recévra lordre de Pétat-majoe fédéral. Les radicaux: bâtois: ‘triompbènt de. 
vette décisiun, qui a dónné la ale de la force de leur parti s et qoï leur pro-, 
met de nouvelles victoires. i 

“s Tous les daftonis Fäisant päriie, du ‘Sonderbund: ‘sent heemétijgnement hlo- 
dués depuis le jour où ‘fd déblatation “de guerre. Ì Ur‚a-Éló.siguide par de Di- 
rectoire helvétique; Zurich: vet’ Argovie avaient dé à aupa ravaat fermó.leurs. ’ 
marchés aùz habitantsde eés canifoús. Ori se flalte de les ddie par la famine,” 
si Pon ne parvient pas assez promptemént: ‘à. les soumëttre par la foreé des ar- 
mes, Ils peuvent, il est vrai, continuúer à être approvidiounés: des ubsistances 
par les vallges.cathôliques:des Grisons et par-le Valais; qui: comimrüniqae'sans 
intermédaire aveele Piémout et la: Savaie; mais cette ressource, déjà fort pré- 
caire, zoe, de leur n manquer presque complétement quand la’saisou sera plas 
H avand ë 

‘p Des fransfuges läcernois ont passé la frontière pour joindre Tarmée fédé-. 
rale; en revanche,‘nue'foule d'habitants du ‘Froyamt (Argovie. catboligue) 
ont profité des derniers monrerits où les Communicâtiors étaient enbpre’, 
libres entre leur cantou et celui de Lacerne, f pour alfer versie. daas Variép de 
: leurs coreligiopnaires. 

» Ôn annongait i ici cer matin que’ les tranpes auricoises étâient renttées Bane’ 
; la journée d'hier à Zug à la spite, dane ‘affaire d'arant-postes-qù JHÉS avkient 
f eú laväntage. ‘On äjohtait eriedre que le lan d'arniée'desfädéraux 

| we tait oxtéen avant dans ladi, recti Ee Er 7 opne sskaanneeit déjk itontes. les 
5 e 


nHlessitieter heiden Îiga ‚dé Ja L 
derrière laqtielle lek. cattle be sónt’ retraite Catt Cette, ede dan ello” 


| n'ádraïtrien: d'idiprbbabtej sites Plans Pattagnë et de defense rerpsctivement 
: adoptés d'avance par les deux aries. - 
__p Quarit àla- prise de Zig, le fait sérait de peu de conséquence „ et Ja nou-, 
‘ velle heseraif „ dans tousles cas , qu’antici pee. Cette petite zille ‚Situde au 
miîlieu d'un pays à peu près ouvert de tous côtés , ne peut manguer.su pre- 
‚mier jour de tomber au pouvoir de lennemf?. Tafilälement et: tonjoutsin- 
: compiétement renseignés comme nous le pend deva, nlbdeidi U 'o- 
pérations des deux armée , nüus devons-ad er ave. ane é nee, . 
\ les nouvelles qüué- hous recevons du: giëâtre le la guerre, et ke soumelerb, 
i eonistammenrt’à.un:culeul de: pfobabititë avant de nous décider à ysjonterfoi. », 
Les journaux.de Berne dú 9, que nous venons de recevoir, 
; confirment la nonvelfé d’ùné collision entre les troupes.d; Uriet 
‘eelles du Tessin. Le détachement qui s;est avancé sutdeterri-. 
toire tessinois ‘avait d'abord-röpandu elandestinement dans co 
‚canton la ‚proclamation suivante, véritable appel à la révaite : 


Le. conseil de la guerre des sept-cântons eatholipies’ al iës à ân pepe di 





























gditjon’ de Fernand Cortes, si admirée par les gecrivains militaires, of. 
toine de difficaltés à ce hardi capitaîne que celle de Scott qui, parti du 
Re point , a atteint le même but. Le premier avait pour lui la terreur que 
eaux „ les armes à feu et sa cavalerie inspiraïent, aux peuples du Nou- 
Monde. Néanmoins, arrivóà Mezico, reu dats oett ‘Capitale en ambas- 
r, en hôte qui venait s’asseoir eu banijtiel due lof offrait Montézuma, dès 
rat voulu y domineren yaïnqiéur,it tt, ghassó. de-Mezico par la population 
vée tout gntière par ses prêttes.,. aprèspnedutte dédastreuse. Il n°y ren- | 
và, Ja sufte. dan long siège fait avec.une: atiée: auxiliaire d’Indiens tas- 
s, armée pluús nombreuse que celle qui sous’ les ordres de l'héroïque 
timozin défendit la capitale des Atzecs. | 
cott, au contraire, avait à futter contre un peuple civilisé, des troupes 
lerries, coriduites par des chefs oxpérimentés qui: axajent, „conquis leur ins 
nceoontse les meilleurs soldats deilrinijignó'ëbeb généraux les plas 



















































Bgosse avec deux cent milte hahitants. Certes, ce n’est pas moi qui vou- Pun des chefs dn pattf ministériel dans cette assemblée.” k Zit ete GBO di briet dk 
arracher une seule feurille aux-lauriere qui ceïgnent le front du maréchal | Le sénat a en optre nommé un secrétaire libéral, M, le comte de Re-| …, «Ohereot Gdètee vonttdbrés; 
nes ; mais toujours est-il Vrai que Sarugosse 'soutint deux siéges avant de rijs, ‘éh même temps qu'un. scrétaire conservateut, M.. Je marquis de. k » zi enen sai ge alt grit ie la. 
’ mani rela -p. mrs Te: : re: bi tions’ terre 
rau emd genie da free Scheren que l'on ne vienne pas iRodes. Ces, chgix,anponcent, de la part ‘de la. mgjorité de cette assemblêe, ‘appartenant à.nos wan asktgne confédórés vois Eotrimzie, Uateewekd ek 


Fiüitention de ne pas faire de la politiqae de'partis: de ne juger le eabinct |. 
‘que sur sesactes, ct de lui prêter un concòurs actif dans les mesures ntiles 
| qu”il présentera, Il y loin de cette attitude à celle. que le cabinet semblait | 
craindre de la part du sénat,ef qui Î elft peut-être donne lieu Á certains bruits 
qui auraient un caractère vraiment alarmant s ils étaient le moins du 
‚ honde fondés. On dit que le ministèrca décidé qu'il dissoudráit le sénat 
au moindre symplôme d'opposition qu'il rencontrerait dans cette assem- 
blée. St Pon veut parler d’opposition- systématiq ue, bien assurément le ca- 
binet n’en sera pas réduit à celte extrêmité, Mais en présence d'ane oppo- 
sition qui s'attaquerait aux actes, qui serait raisonnable, calme, modérée, 
une dissolution serait une mesure dangereuse, comme l'est toute mesure 
violente qui s 'attaquerait À un. arpa entouré de estime et du ee 
public. 


pe même gouvernement hous.a déclaré la guerre à nous touë,’ Baie qee. 
‘nous nous somimes alliós dans le but de défendre notre territoire; notre souve- 
‘raïneté et nòtré baïnte religion, Afin d de recouvrer notre;ptapriëté et de nous. 
défendre cóntre ùnc attadue si iajuste,’ nous faïsons opcuper votre frontière 
‘du Saint-Gothard, . É 
» Nous n’úvóns pas d’intentions hostites contre vous; “ous vous aimon. et 
respectons, comme confédérós ot catholigues: Uhister-vout done à nea et 
nous sérong temjours vos frres. : 
"Cp ‘Dieu vous protége ginsì que nous tous. 5 a a 
»Au nom du conseil de la guprre, . 


» Le prisident, signé, c. Smrowaas- uaa: 





















tau: „pour a défense de leùr aal RAe 4 
ùgleterro la presse, piesque saps en ma la, ed des; 
oóngervateùrs, après ‘chaquê nouvelle victoire. des génétanx amérie 
s'qgeordent à prédira quelques désastres réservés auk-atres-de Union. 
s En croire, ilvemblerait ue Scott à Mexico, Táylor «Montliery, fussent | 
Zilte designer quelgue capittilätfon”hontèusó et semnbla ble à ì qüelques-. 
dec celles que Fhistoire a, rendues. mémorables, Pour. ‘étayer ces oracles 
kllteurs,“ild hé chierchent dans lesannales des peuples que .des défaites 
iantes, de sanglantes catastrophes, Ouhlieux des exemples que l'histoire 
Msmis de généraux célèbres qui ont trouvédans teur génie, dansl’enthou- | 
lehu'ide geváiënt inspirer. à leurs goldats, la gloîre, Iu victoire, là où Him. 
e, la tifnidité, l'hésitation n'auraient rencontré que désastre et ópprobre. 
Journaux ue se rappellent dono'päs les dix mille Grecs qui, en s’ouvrant un 
à travars Pempire des Perses, prouvèrént à Atezandte que trente mille 
titens pouvalent y rester en vaiagveurt, Ijs gardent le silence sur ce 

age des généraur, Annibál, qui dampa äjt-huit ânnéée ‘ap milieu de, 
le, sans recevoir aucun secours de- Carthage. Us ne parlent pas de Gustave 

ölphe et ‚des généraux. qa’il avait” formés ,:se'mâintenant durant trente 
en Wigforieuzen Allemagne, Ile oublient Jackson ef Ia bataille de la Nouvelle- 
“&llâns ; mais s’ils Voublient, eux; il n ‘est: pûe use: tötdat ambrieafri’à güûï ne’ 
% ache. par emaur cette page glorieuss des, jeunes ampalès.de sa patrie. 
Toutefni ri ’il est des nations doat les publicistes gd, plaisent,à dóverser Von 
alie armies amérias inesit en est d'autres chez-lesquelles deseepritaid- ; 
gistes habilos eppréoient dignement: viste “déploiement ds } 
Union:dans nac’ guprre: où:trois armjées partfes! frésque “bidrut+: 
hgrds du Missouri; de Pemliju: húte du, Rid: 






' ___»Lesecrötaire, signé, B. Meine. co 
» uee je jöur de là Toùssatat de année 1847. » ir Bere 
Une grande revue de troupes de toutes armosia:óté, „passae le 
7, par lé gônéral Dufour, sur la place daa Weglerfold, près 
Berne, he edn: 
‘Le chargé d'affaires d’ Angleterre s' ‘est fait voir cheval: 
„Des correspondances, que ie Vorort a intèrceptéés entre Lue, 


cerne et Berne, ont motivé l'arrestation d'un metibre du. gráù 









_ 


Au commenecemant de la séance de la eline des représentants d’au- 
jourd’hui, M‚ Je ministre des- finances a présenté le budget des voies et 
moyens pour lezercice 1848,el et le thd pablies poar le même 
Ëzerciee. * : AAA 
‚_Le ministre a er ggalement’ ün projet deloi qui augmente les droits 
de succession én certains cas ct qeï rétablit le serment pour les déclara- | 
tions de succession; ; … a : : 
| ka chambre a. ensuite prooédé à de deleicdlnn de la commission d’a- 

ess. Gette cotkmaissión est- „cachpjosée de MM: Fehon ct Delhoùngne, elle 


par sanssguehb. den) entière composée de membres. du parti minis: 


riel, 
t : - 





conseil de ce dernier canton, l'avocat Stetiler-Bönsletten, et kt. 
jd’ Er étranger, le coditò Kann, rêsidant à Bérpe, depuis 4 
1838. s hagto 
Les premières opêratiofis’ de armée fadêrala. sont. epjenches f 
d'une sorte de mysiêre,: destiné sans doute à rendoe pläseerinia’ . 
| le sücròs de la campagne. om san ze ariens al sake 
Le Vorart parait prêt à faire fdèe ùtouitp'& intacte ‘l'on 
assure,que, dans une conförgaiës vet ie Biën (avant 
le départ de ce diptoinate) kel L ES ät'ènten- 
dre que, sà | Katrol felt dt feivdn’schts pinten Suisse, on 
 jettergit sur-le- Chapter „000 Wamiüen de 1’ armèe fé- 


dêrale. —- : #4” gie 
EPR ie des FEL ‘ 


On hie danke Jettsa: de. Berne, ‚ba date: di Fnotembre: en 


« ‘Aujoufd'hui unê granderevue a aen lièu à’ ‘Berne; ‘démâin ou après-de 
main, la-deusìème divisiok”serd ‘mise'ëú midrchie sar “Fribourg, De Jour en; 
jeúr, notre horiaon palfeiquc se reinbruntt: Des troubles ont ‘éclaté dans Ia’ 
partie eatholigae:de Jura: beinóig stes bataillons eathóliques: ®'éclaircissent:” 
par de nombreuses desertiorts ; ‘enfin, au joùrd’hui, | lusieurs: arrestations de , 
membres iafluenis dut’ part? cónservateur ont eù heù:Á Berne, sans gu’òn:; 
sache précisdspenkd’gadlle causè ces megures- ‘döïvent être attribuées. De , 
plompe poleis’ vivant depuis Kele li. à Berne, seus le nog: 
demmfivúnt:de klein, etfréquentant la: haate pt indie, v vient: d'ëree ì ingar=” 
schté cóinmid prévenu déspionnage. me 
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El 








gu Ng Nonrelles de Suisse. 
hpeyjacgrpent, 


i on | :_Nous avons déjà dijAne Vo l'ons'áttendait à ce: ueles hostilités 
ne eind , Gomtmmenterbient en Stissele Pou le Bau ard, et què, se- 
a : amtrmoyagear if dins sor ouer Mesiqës ‚Eon toute probabilité, les troupes fédérales se dirigeraient d’a- 
dans l'appréoiation des HEEK “dais Pedi ' bord sur Fribourg. Un. journal de Bâle annonce, en effet, que 
tiel, DER le á in bij Jel : des coups ‘de feu ont été éehangés dans la journée da 7, entre 
Ke enn Kuoatan , hek trouges berrioises et cofles’de Fribourg, mais il ájoute qre 
F Ala nápdterou. à. Wévrire; ‘que de:roile: Prusse et:|” ersannen'a- été “bless; A que;d de part et A'gutre, ón en est Kes- 
des ‘grands:gönérausd nie uit sert dans kes guerres Contië Petapire, té là. 
sur la carteri ede gan gilet davrage les marchês' des géné- M.-de Massignac étaït- de pètour à Berne lò Tan soir, ayant 
mins,et avaient sn vant Epe Wettenikinicalion pour Ta valeür des | ramené;dik. jeunes. Frangais. et deux ‘Espagnols du tollége de: 
dcains et Îes talents de leurs chefs. . Fribourg."En traversant la frontière-qui sépare Ïés“ deúrt “ban 
Aston de tels hommes, dont le-jogementjen‘ce qui regardo Amd: [tons pour revenie à Berne, il avait trouvé les hostilités déjà. 














ne 


Faits divers. 


IN STATISTIQUE. - 
“Voici la liste et le taux des emprunts qui ont été eontrartós: 


„en.France depuis dix-sept ans. 


1830. . . … . , 40,000,000 en 5 p. C. 160 00 

1881. « . . . . . 120.000,000 en 5 » 84 00 

1882. . … . . » - 150,000,000eu5 » 9850 

4841. … … … . « « 150,000,000en3 » 7852: 

1844. … . « « « « 200,000,00@en3 » 8475 

1847. . « « + « 250,000,000en3 » 7525 
Total. . . . 810,000,000 


Vosci le tableau des levées qui ont été faites en 
ies divers Etats de |’ Europe depuis 1477 : 
;: En France, depuis. . … . 1477 jusqu'à 1830 750,000 hommes. 


Suisse pour 


‚ En Aatriche:> . . . „ .' 1496 — 1808 50.000 
‚EnPeùsse. . . . . . . 1502 — 4812 3,500 
“ DansleskKtatsromains. . . 1505 — 1843 39,100 
„A Venise . . . . .…. » 1578 — 1709 36,300 

En Espagne . . . . .'. 1574 — 1830 126.000 
" EnAngleterre . . . ‚* 1591 — 1816 6,950 
- ‘EnSuède. . . . . . . 1632 — 1832 5,600 
„ ‘EnBollande . , . . . . 1676 — 1829 79.700 
‘En Savoie. . ..…… „ . - 1682 — 1816 51,800 
ANaples . . . « . . …« 1731 — 1829 79,700 


- Hest presqae superflu d'ajouter que la plnpart des capitalations en 
„vertu desquelles ons eu Keu ees levécs ont cessé dezister. e 





| MRD'ENTRECASTEAUKET MMC DEPRASLIN. 
“Curieus rapprochement. 


Ona dit avee raison que lassassinal de la duchesse de Fraslin n’était 
pus un crime de‚notre lemmps; mais, cependant, il n'est besoin de remon- | 
ter Júsqu’au moyen-âge pour rencontrer dans la haute. société frangaise | 


un ezemple pareil. A ce propos, nous reproduisons ici le récit d'un événe- [ 


ment historique qui eut ùn grand retentissement à la fin du siècle der- 
‘mier, et que racontait dernièrement un contemporain du fait, qui en avait 
„conpu les principaux acteurs. on ED eit 
etat em 1785, à Aix, en Provence, le jour où pour Ìa première fois. 
„ane mongolfière fut lancée dans cette ville, Il y eut ce soir lÀ grande soi- 
rée à l'hôtel du marquis de Gallifet, où se trouvait réunie la noblesse d’é- 
pée ella noblesse de robe, A cette soirée se trouvaient M. le président 
d'Entrecasteauz, un des quatre présidents à mortier du parlement de Pro- 
vence, ct Mme la marguise de Cubre, jeune veuveaussi distinguée par les 
grâces de son esprit que par les charmes de sa personne, M; d'Entrecas- 
teauz.gui élait-le frère du célèbre marin de ce nom, avait conqn une passion 
violente pour, Mme de Cubre ; mais il était marié, et la veuve, aussi sage 
que belle, refusait de ’écoutér. Cependant le président, horame aimable ct 
psssionné, atait fait une certaine impression sur son cosúr, et À cette soirée 
chez le-marquis de Gallifet, Minie de Cubre, répondant aux teadres sollici- 
“tatious de M, d' Entrecasteaux, laissa tòmber un soupir avec ces mots :« Je 
ne puis aimer qae [bomme dont je pourrais faire mon mari; si vous étiez 
Kbre comme moi, je vorig épouscrais volontiers. » … cl 


Qui aurait pa supposer que ces paroles, dites lágèrement et sans arrière- 

_pensée, dans un monde élégant et poli, par une femme vertueuse, à un 

homarae distingaë par son esprit, élevé par sa position, portaitnt cn elles un 
fatal 2 . : ARA « en ett 


“: Le lendemain d'assez grand matin, M. le marquis d’Artalan de Lauris, 
„qui, très jeune alors, remplissait les fonctions de procureur du coì, étant 
àtlë Bire sa promenade habituclle surle cours, vit un nombreux rasscmble- 
masc develk le porte de l'hôtel d’Entreeasteaus.. ope n 
… B s’informa du motif qui amenait:cehte multitades on lui-répondit qu'on 
Aassasajnak avant Wbepmmis-dansV'hôtel,: … «> cone Ee aen 
smagrskentedemanda le nom de la: vietinies onto? dit que c'était Mme 
Ja présidente d’Entrecasteaut. : Aerts 0 ä 
Mme d'Entrecastcaux, avecqui il avait passé la soirée dz la veille, et 
qu'il avait quittée à la portede son hôtel à une heure du matin ! 
“1 fl eutra dems Phôtel et monta dans la chambre de la malheureuse pré- 
didenté gutl Arouva éteùdne sur le tapis, baignée dans son sang, la tête 
Ppoydersar on fauteuil, et ayant aa cou ane large et profonde blessure 
doùta vies’était échappée, 

- he président se présente ; c'était an petit homme vif et pétulant, d'une 

Astlle eziguëet d'une figurc-agréable. Il ‘était en costume du matin ct to- 
talement habillé. de basisi-blaac. Le pantalon à pieds ét:la robe de chambre 
de cette étoffe étaient.d'gne frafcheur et d'ane netteté remarqaables. Sa 

„démmarehe; sön attitude et sa phystonomic ezprimaient la douleur : il se jeta 
dans les bras du jeune magistrat cn s’écriant : a Je suis bien inalheurcuz !» 

‚Tel était san désespoir, que le procureur.du roi ne put obtenir de loi au- 
enn éclairciësement, aucun détail de nature à poser les premiers éléments 
d'une enquête. On ne savait de qucl côté dirtger' le soupgon ; ‘il n'y avait 
pas cude vol, et sien ge pouvait faire présumer une vengeance. 

- Cependant on avait commiencé Venquête, et les magistrafs instrycteurs 
selivraient à de-minutieuses explorations dans l’hâtel d'Entrecasteaux, Les 
gens ‘de l'hôtel étaient gardés à vue; le président seul, que tout le monde 

&stimait et plaignait, était demenré libre, il rceevait les consolatfons de ses 
amis ét lep coïdalégnces de tqute la ville, Deux jours s'étaient écoulés de- 
puiste cofomencement de enquête, on fouillait tous les recoins de l'hôtel, 
on visitait scrupnleusement tons les:meubles, et rien cneore n'avait apporté 
Îe moindre indice, lorsqu'en cxaminant te nécessaire de toilette du prési- 
dent dEntrecasteaax, où remargua qu'il n'y avait qu'un seul rasoir au 
tieu de denx que devait eontenir le tagable. Lé compartiment destiné au se- 
cond rasoir était vide. dere RAE Be 

» Ce casoir absent devait être Pinstrament du crime que l'assassin avait 
fait, disparaêtre. On demanda au valèt de chambre da président pourquoi le 
néeessaire ne renfermait qu’un scul rasoîr , et comtnent il expliquait ce 
qu’était deremu F'autre. Le valet de chambre répondit : - ed 

« Ävant-hier soir, lorsque M. le président s'est: habillé pour se rendre à 
la soirée dn marquis de Galliffet. je Vai rasé, Les deux rasoirs étaient dans 
le nécessaive.je les y ar déposés mas-même, puis jat remie le méeessaire 

„daris He gäbenet de torette, où M, le président el moi sommes seuls entrés. 
Il n'y # qaë fed ov daì qui puïssions avoir ouché à ce rasoir ; Vassassin cst 
donc l'un de nous deg $ PE ce n'est pas moi. » . 

Après cette aceusafin si: formietle ; le soupgon , épouvanté, hésitait 

encore à se fizer sur an homme si considérable et si genéralement estimé 
que Pétait le président. Mais une nouvelle lnmnière vint éclairer les dou- 
tes dela justice. et de l'opinion publique. ‘Dne'vieijle femme , Habitant 
dans une maison voisine de l'hôtel d'Entrecasteaax une mansarde d'où les 
regards plongeaient et ge promenaient dans le jardin -de l'hôtel , déclara 
quc le matin et à Paube du jour qui avait, suivì la nuit du crime, en ou- 
vrant sa fenêtre, el]é àvait apergu une forme blanche, pareille à un fantôme, 
„se glisser dans tineallée du jardin, 'se diriger vers le puits, se pencher au 






„bord, faire le mouvement d’y jeter quelque chose et rentrer ensuite dans | 


‚Phôtel. On. foajlla le püits}on y trouva le rasoir et'une robe de chambre 


„sanglante appatfenant au président. En 
B sntoe hd pele se réubit en udience secrète; le praeurear-général 
Castilloss, dans ‘ats vi ï 


s’élevàient cdütré d'Ëntrecastcans, et demaanda qu’il fût déeréré de prise an 
corps, is phakans bicaraêré el jugé selon toute la rigucur des lois, 

‚ flélit niapossihie de he pag faire droit à cette requête. Le premier pré- 
sidéig da ‘pärlement rédöutaat le seandale, ct guidé: peut-être par un sen- 
varenede compassdin Aù soutenir d'une, ancienne confràternité, appela un 





andiet®. lar desrta iggt bas quelques ordres, et lai remit. un: petit billet 
qeed” Bitdebül tn instant après et qui était ainsi conga :_ 


lin: 







rourdux réquisitoire, résuma toutes les charges qui | 


GRAND BAL PARE ET MASQUÉ, 


» Si vous êtes innocent, restez ; si vous êtes coupable, partez au plus 
vite. J'ai fait placer ma voiture, attelée de chevaux de poste, dans la ruelle 
qui est au bout de votre jardin;Prenez la route d'Italie. Je ferai en sorte de 
vous. donner deux heures avant qu’on.se mette à votre poursuite. » 
D'Entrecasteanx partit. On le poursuivit sans latteindre, Il se réfagia 
à Nice, puis il passaen Portugal. Mais son crime ne resta pas tout-à-fait 
impuni, On instruisit son procès à Ais, il fut jugé par contumace, condam- 
ue et ezécuté en effigie. Des ordres secrets le hirent arrêter sur la terre 
étrangère, et il mourut dans les prisons de Lisbonne. aes 


M. Sidney Dancy, membre du conseil colonial de la Martinique, vient 
de publier un ouvrage où nous trouvons. d’intéressantes particularités sur 
la sultane Validé et sur lPimpératrice Joséphine: : 


« Au quartier Robert, dit M. Sidney Daney, sur l’habitation de la Pointe- 
Royale, vint au monde, en 1766, Aimée Dubuc de Rivery, appartenant à 
Pune des plus anciennes et des plus .notables familles de la Martinique. 
Envoyée en France pour y recevoir une éducation élégente et soignée, elle 
passa plusieurs années dans la maison des Dames de la Visitation , située à 
Nantes. sne 
“-À dix-huit ans, elle fut rappelée par sa famille et s'embarqua dans ce port, 
en 1789, pour revenir dans sa patrie. Le navire qui la portait, atteint d'une 
voie d’cau et près de s’engloutir dans les flots, fat rencontré par un bâtiment 
espagnol faisant voile pour Majorque, qui recueillit l’équipage et les passa- 
gers du navire nantais, Au mòment d’atteindre sa destination, l’espaguol fut 
attaquget capturé parun corsaire algérien. 

« Aimée Dubue de Rivery, accompagnée d'une vieille gouvernante, fut con- 
duiteà Alger, Le dey de cette régence, frappóé de sa beauté, et, suivant les 
meeurs orientales et barbaresquês de. cette nation, voulaut faire la cour au 
grand-turc son maître, lui expédia la jeune fille en présent, Sélim LIL, qui 
régna quelques aunées après sur la Sublimne-Porte, ne fut pas insensible aux 
charmes de la captive martiniguaise. La jeune créole, subissant à regret sans 
doute son étrange destinée, devint ta sultane favorite du grand-scigneur, et en 


2 Le sang qui coulait en partie-dans les veines de Mahmoud IL dut exercer 
sori influence sur la direction de ses idées, quì te portèrent à tenter chez sa na- 
tion, des réformesqui rendent son règne céólèbre dans l'histoire de lislamis- 
me, Ge fat sans doute aussi à Faction secrète de la sultane Validé, que le gó- 
néral Sébastiaui fut redevable de l’sscendant qu'il exerga sur le divan, el qui 
le fit triompher des intrigues et des armes anglaises. 

“» Aitsi, bizarre jeu de la fortune, ou platôt impénétrable volonté de la Pro- 
vidence !dans une pauvre petite Île de l'Amérique septentrionale naissaient, 
à quelques années de distance, deux femmes destinées à- devenir les souverai- 
nes de deux vastes empires, situés aux deux extrêmités de Europe. 

» Le 30 mai 1760 vint au monde, à Fort-Royal, Alexandre de Beauharnais, 
fils du gouverneur-général de c&'hom; qui aäministrait alors la colonie. Alezan- 
dre de Beauharnais fut moins fameux parle rôle qu'il jond à l'assemblée nátio- 
naleet à la tête des armóes de la république, que par la veuve qu’il laisea, et 
qui, comme lui, avait eu la Martinique pour berceuu. 


seph-Gaspard Tascher de la Pagerie, capitaine des«dragons de sa paroisse,' et 
Rose Claire Desvergersde Sanois, sa femme. Ces époux, heureuz et considérés, 
avaient en 1764, deus filles, Marie el Joséphine. Maria, l’uînée, était mólanco- 
liqueet graves Joséphine était enjouge et pleine de vivacité. M. Tascher de la 
Pagerte possédait en France une sceur, Mme Renaudin, particulièrement liée 
avec l’ancien gouverneur de Îa Martinique, le marquis de Beauharnais, qui s’é- 


 tait retiré en France, comme nous l’avons dit, en l'année 1761. 


- » La tante des deux jeunes créoles avait ménagó à Maria un mariage avec 
le 6ls de son ami, le vicomte Alexandre de Beauharnais. Mais au moment oû 


frappée d'une maladie de langueur et mourut. Mme Renaudin reporta alors 
suf Joséphine ses vaes de-mariage avec le vicomte. Joséphine sembla se prêter 
difhicilement au dessein de ses parents; enfin, après bien des hésitations de la 
part de M. de la Pagerie et surtout de Mme de la Pagerie, qui avait pour saâlle 
uné aftection' particulière, il fut résolu que Joséphine îrait Crouver sa tante. 
» Cette jeune créole, pétulante et erijoúée, avait, dans une de ses promena- 
des et de ses courses avec ses compagnes, été cousulter, suivant une tradition 
populaire, une vieille femme de couleur, appelée Euphémie, qui paésait pour 
tirer la bonneaventure au moyen. de cartes; suivant une autre tradition, 
élte avait été trouver Mlle David, éspdee do Bohémienne qui jouïîssait’ alors 
d'ûne répatation es(räordinaire dan een 


_,_» La sibylle, comme cela arrive toujöurs, avait prédit à Joséphine une des- 
tinge brillánte. La jeune créole Était dohe partie lame vaguement pénétrée de 
l'avenir qui lui avait été prophétisé, Cónime'il n'est’ pás rare qu’on attache à 
leufance des grandes destinées, des choses qui paraissent miraculeuses,on dit 
qu’au moment où partait Alle de la Pagerie, on apergut un feu qui couronnàit 
le navire qui là portait, feu qui d'aïlteurs pourrait bien n’être que celui que 
les navigateurs appellent Saint-Elme. ° 

» Josephine arrivéeren France, lesdéuxjeunes gens se virent. Le mariage 
s’accomplit: Joséphine avait à peu près seize ans. Le 3 septembre 1780, en 
Bretagne, elle donna le jour à Eugène de Beauharnais. Hortense vint au mon- 
de quelques années après. Ainsi, én 1783, épodue à laquelle s'arrête la pério- 
de dont nous cherchoná à reproduire les traits principuux, la créole des Troië- 
Islets était loin encore de voir s’actómplir ces grandeurs dont on devai: 


Plus de cheveuzgris. L'Eau Chantal de Paris, seule approuvée, teint 
à la minute ‚ en toutes nuances ct pour toujours les chévenx et la barbe, 
Prix avec garantie 3 florins , senl dépôt à La Haye, chez J. Rensburg , 
coiffeur, Korte Houtstraat , 25. … Sen Sk DER, 


- 
* 


THBATRE-ROYAL-FRANCAIS DE LA HAYE. 
Lundi 15 novembre 1847, — {Représentation n° 66.) 7 
Sk pREWÈRE REPRESENTATION DE: 5 
ROBERT BRUCE, 


grand-opèêra en trois actes et en six tableaux, paroles de MM. 
Alp. Royer et Gustave Vaêz, musique de Rossini. 





Décorations nouvelles, compiosées ct peigtes par M; B. J. van Hove, - 
Danscs , composées par M, Callet. et En 
Costumes entièrement peufs , confédfiójnée par M. Berkhout, costumicr 
du Théâtre. EN adt ne wdn? 
| _ DANSE: | 
1° Pas de trois, par M. Collet, Milles Petit ct Petitet. 
ge Danse Keossaise, dansée:par les dames du corps de ballet. 
1° Pas de quatre, par M. Collet, Mltes Petit, Petitet ct. Ten 
Hagen. : 
„2 Cheeúr danse, pâr les dames da corps de ballet. 


Acte 1°r, 


Acte 3. 


On commencera à 7 heures, 


Grande Salle et Théâtre Tivoli. 
DIMANCHE, 14 NOVEMBRE 1847. 





Ouverture à 10 heures du sair. 


„Nota, LÁ SALLE DE SPECTACLE, attenant à la salle de Bal , sera égale- 


ment ouverte à la cireulation da,publie. - …  - 


1808, son fils, nóen 1785, ayant pris les rènes de l’empire turc, sous le nom} 
| de Mahmoud U: elle se trouvasultaneYiflidé. … ì 


» Au quartier des Trois-Islets, sur leu? habitatidrt- de sucrerie, vivaient Jo-- 


l'on songeail à envoyer celle-ci en France pour effectuer ce projet, elle fat 


et de próveniretde deviner les choses }. Pologne. . «|Actious 1836 
ki : dn tai: Kb Je d. EN 


Espagne . 


pus tàrd raconter la réalisatiou suivie d'amèresinfortunes. es. - De 


77-50 et l'on resta à 77-45. 


j Bourse ,2t heures), Ardouin 14 g An var rr ereen een 


{168-327}. — Portug. 44204, 243. 


 queanonymeórninehte exigeait 9 p.c. sur d’ezeellint papierà tro 





dh ade EEEN ö, 
LATIAVE, chez Léopold Lebenberg., Lage Mieuwelracts, 






























ANNONCES. 


g_ PRIK-COURANT 
8 VINS DE CHAMPAG 


Les excellents Vins de M. R. BISTON, d’Epernay en Chiaf 
Fournisseur bréveté de S. A, R. Mg. le Prince Frédéric des- Pays“ 
vendent chez J, UNGER, marchand de vins, fournisseur bréve 
le Roi des Pays-Bas , ct seul correspondant de ladite.maison à La ‘H: 
Ee Prisù Epernay. Av 
‚_Labouteille. …£ 





AY BLANC mousseux , très-bonne 


2e qualité à Fr. 2.75 
AY », » ‚1e » á» 8.00 
AY ROSE ">p toute ‘ie » à» 3.25 
SILLERY BLANC » ä 1e »> à» 8,50 
SILLERY » » toute 1e > ä» 400 
SILLERY mousscux, taché dit Fen brun 
…__ou anglais. - ‘1e » à» 4.00 4 
SILLERY BLANC Crèêmant. te » à» 425 » 2 


Les personnes qui désirent recevoir directement. ecs Vins de Jap 
BISTON, sont priées d'adresser leurs ordres au comptoir. de J. B 
Korte Houtstraat. en En EN 


Cours des Fonds Publies:- 


Bourse A nesterdant da 12 Novembre. . 





- Et …, Ûl covas, , " 
je 8 Int.[11 nov. kde! 
{Dette active... … . . „2 1 
glito dito, ..... ee 3 Kid 
Ditoen liquidafion. . …, 3} 
ee Dito dito........* tl 337 
__[Pito. des Indes. -...…... 4 9% 
Pays-Bas. . Syndicat. .…………… … 3 — 
| DO nd el 
Société de Commerce. . ,., 42:460 4 


Act, du lác de Harlem. ..., 5. 
‚fChemin de ferdu Rhin .,., 44 
‚\Act. du chemin de fer Holland. 

Oblig. Hope-&.G, 1795 & 1816 5 ||- 

Dito dito, … 4828 &1929 5 

Inscript, au Grand.tivre .„ „ 6. 
„Certificätsàd dito. ..…...6 

fn inseriptions 1831 & 1883 5 





Kussie.. « 


impruntde 1848. „....;4 

‚Id, chez Stieglitz et Gomp. : 4 

Passive ee ze see e: 
atte difféede à Paris …. 

eferr: bee ener een 
’ 


ele Be 


Espagne: . « Ardoins. li linn 00: 


Ôs ss va eee ee 
Couports:Ardolns. ..... 
Obligatiuns Gell, & Comp. … 5 

„Dito mótalliques . ; .. .… 5 
Dito dito... . see wee WE 
„ [Inscriptions au Graad-Livze. 3 


F. 


VENEN 


5. 
de: 


Autriche . 


France . » 


KEERN SE 


BEEKMANS ADEL 


Emprúntà. Eöndtes 1839, Je ie 
yd PCR 1843. 
Portugal . «Oblizations à Londres. ..., 3 


Bourse de Paris der 11 Novembre, ed 
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: “Ti Guns 
ke Int. 10 nov. 
(end peureent „và mee hf di 
"ATrcispourcent 
{Ymprunt Ardoin. ... 
JAnedafférée .... 
“Aegus. dito... P 
\Paebive . nà... 
e|Certificats Falcanet, .... 
|Detteacuve. … …. «. 
f “(Fetie active en 
Belgique …. Ito... oe 5 
Eee Banque belge: ……,... 


883 | 


& 


BERENNEREE 


France . . 


Raples … » 
Pays-Bas. 


OEREN SEK EN 


En Bourse de Paris. odt 

Il y a eu aujourd’hyi beaucoup d’agitation & la Bourse. La majorité d 
eculateurs, qui hésitait Lent qüe Vemprunt n'était pas adjugé,’ s'est miseÂt 
chement à la hausse depuis deuz jours, en sorte que les demandes étaten 
fortes sur latente ét sar Peraprunt, Cependant, ta Hrausse a'été surtout r 

quable sur les chemins de fer, et plusieurs spéculateurs, qui Étaient. féN 
depuis longtemps à.la baisse,se décidaient à réaliser leurs pertes à tout 
Les lignes les plus recherchées étaient le Nord, le Marseille et Orléans. : - 
Le3p.e., qui afermé hier à 77-15, a ouvert à 77-40, a montó à 77-45 

L'emprunt de 1847, ‘quï avait fermé hier à7%, a varió de 77-20 à 77-d 
reste à 77-35. en gee Ne 


Le 5 p. c., qui était hier à 116 50, à ouvert,à 116230, et a fait 116-70 et Tf 
on reste à 117 WU en 

An comptant le 3p. c.a monté de 30 c.; Pemprtuat de-50 
de55e. $ i Ì 

La banque de France a monté de 15 fr, à 8,290. 


71 Bourse d'Anvers dis 12 Novembre. 
Métalliques, 5%». Naples 5% vi — Ard. „5% 148, — Dette d 
rée ancienne, » ‚— Passive 5%». — Lots de Hesse ». — Cours après 


e, et le 5 


“1 Bourse de Londres du 10 Nevembre. 
3%Cous. 843,3. — 24% Holl. 534,8. — 4% id. 824; 8. Eep: 


Bourse de Londres. à 
Le mondeconmmercial a continué à être agité par des bruits sinistres. El n'e 
pas douteuxgne les remises importantes de numeraire déjà arrivées ou’ 
qui sont encore (tendues.n'exercent une influence favorable sur les afk 
en général, Mais avant de songer.à prendre part à Pemprunt frangais, 
Globe, il importe de songer à lasituation de nos finances et aux besoins de 
tre propre gouvernement. On sait que le dernier tableau trimestriel du ze: 
n'a présenté aucun excédant, et qu’en. conséquence les commisaaires 
dette ont dûcesser leurs opétations.IÌ y aura probáblement déficit sur Île 
mestre prochaiû, et alors se présentera h question de savoir ston aura 
à une nouvelle émission de kons de Î'Echiquier où à:un nouvel empruti 
On assure que-le gouvernement est dócidé à venir au secours deë 
qui se livrent à la culture da sucre, 
Depuis que l'argent est devenu plus abondant, le change sur les pe 
places du continent a:baïssé graduellément. Ón a dit que la Ban 
terre réduira demain le taux-de son escompte, mais ce matin en 


Les-fonds anglais ont eu de, l'activitg, mais tout-à la fin:de 
nouvelles arrivóes d’ Espagne ont. motivé une légère réacti 








